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A VIS' 

f 

• AU • * ' * 

.ECTEUR; 

* Auteur avoit corn - 
pofe cet Ouvrage 
plusieurs mois avant 
fa mort : il avoit 
meme (a) témoigné 
quelque impatience 
' le voir imprimé : mais le qua - 
iéme Volume des Reponfes aux 
ueftions d’un Provincial aiant 
offi fous fa main , il fut obligé 
en feparer ce morceau , & d'en 
ffenr la publication jufqu'à ce 
ie Us Entretiens de Themifteôç‘ 
: Maxime furent achevez. C'e/t 
i enfant pojlhume qu'on a trou «• 

■ entre fes papiers. L'Auteur 
avoit pas eu le tems de le revoir* 
le corriger , & de U grofpr au - 
* 2 tant 

(4) Voie* l’Avis au Leâeur du qua> 
;me Tome des Reponfes au Provin* 
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AVIS AU LECTEUR. 
tant qu'il l'auroit pu. Cependant 
on ne laijfe pas d'y remarquer une 
grande diverfité de Quejtions : il 
y examine plujîeurs faits bijlorr- 
ques avec une exactitude qu'il 
poujjoit jufqu'au fcrupule. Il 
fembloit être né pour relever les ; 
fautes que les autres av oient fai- 
tes , ou laijf oient pafjer trop légè- 
rement. La plupart des LeCieurs 
fe trouvent fi peu inter effez aux 
récits hifloriques , qu'ils ne veu- 
lent pas fe donner la peine d'en 
faire la difctiffion. On les crotte 
& on les répété fur la bonne foi 
de celui qui doit les avoir exami- 
nez, 3 ou qui les débité avec con- 
fiance. Le tems , & le nombre des 
Ecrivains qui fe fuivent aveugle- 
ment , donnent de l* autorité aux 
faits incertains. Il femble qu'il 
y ait en fuite prefeription , & 
qu'il ne foit plus permis de s'in- 
scrire en faux contre ce qu'on a 
cru depuis un grand nombre d an- 
nées. Ce n'ejl pas toujours le def- 
- . - N- • 4 * * - in- 
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AVIS AU LECTEUR. 

inter effement , ou la pareffe qui 
caufent ce de for dre. ‘Peu de gens 
ont les fecours neceff aires ^ ou fe 
trouvent capables d'entrer dans le 
detail ennuieux des faits pour les 
rétablir dans leur état d'intégrité . . 
Feu Mr. Bayle ne fe laiffoit point 
impofer par l'autorité des Ecri- 
vains les plus célébrés : il éplu- 
choit les événement qui paroif- 
f oient les plus confiant , & ne fe 
jebutoit jamais par la peine qu'on 
effuie dans la difcuffion des plus 
menues cir confiances. Il avoit 
rempli fa Bibliothèque de livres 
que chaque parti anjoit compofez > 
afin de découvrir la vérité par la 
confrontation de leurs Relations , 
toujours differentes , & fouvent 
oppofees. Jamais homme ne fit 
un plus grand ufage de ces fortes 
d Ecrits: il les a tirez, de la pouf- 
fiere oh ils étoient enfevelis , & 
s'en efl fervi utilement pour éclair- 
cir certains faits qui n' étoient 
point contefiezy & qui merit oient 
’Tf! pour- 



AVIS ÀU LECTEUR. 
pourtant de l'être. On trouvera 
plufieurs de ces faits dans ce Vo- 
lume que nous publions. Cette 
variété le rendra plus agréable , 
que fi l'Auteur avoit pouffé d'un 
bout à l'autre fa di/pute contre 
Mr. Bernard. 
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TA BLE 
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CHAPITRES 

de ce cinquième Tome. 

• » . ' 

C H a p. I. Si ce qui 4 été dit ci-deffm 
concernant lu troubles que la diver - 
fité de Religion excite dans les Etats , fs 
feut accorder avec les éloges que l'on don- 
ne 4 la Tolérance . Pag. x 

C H a p. Il Reflexion fut ce qui a été 
remarqué d-deffus , que dans les cbefes 
que la Religion fait faire aux hommes ■» 
« Us croient obéir a Dieu. St les erreurs 
de U ce» fc tente difculpent. Sentiment 
. de Mr.Jnneu fur l’ obligation de fume 
la confiance errante, 17 

G h a p. III. Explication de ce qui a été 
dit ci-deffus , que les Froteftans de Brai- 
se fe trouvèrent mai de ce que U fui f- 
■■ fonce totale nétott pat illimitée. 3» 

C h a p. IV. Si Henri 1 V. pratiquait 
~ au fi- bien la bonne foi qu U en conoifjoit 
la théorie / Ses négociations avec lès 

* nouveaux Chrétiens d'Efpagne. > Re- 
V *- 4 flexion 
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T ^ À B L * E - ' 
flexion fur l'Edit qui les chaffe. D'tfenfe 
du commerce avec l'Efpagne. On decon - 
feille de comfofer l' H flotte de ce Monar- 

1*** , 39 

Chap, V. D'une Differtation fur l'un 
niverfalité du Deluge. 64 

C h k p. VI. lauffeté concernant le» 
caufes du mariage qui fut conclu l'an 
1673. entre le Duc de Savoie & l'in- 
fante de Portugal. * « 69 

C h a p. V 1 1 . Si dans des matières de 
fait les Edits des Princes fervent de preu- 
ve inconte fl aile. ; - : 79 

C H a p. VIII. Dr Lucrèce Borgia « 

‘ fille naturelle du Pape Alexandre VT. 
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\ Comtejfe de Beau jeu , fceur de C bar- 
‘ * les V 1 FIS ' 103 

C h a p. X: De Richard de Waffebaurg , 

* y Archidiacre de Verdun au X VI , flecle. 
ai * . ‘ : « ■ T - 108 

,;Cb*f. XI . 4 v si ce- qui a été remarqué 
' ci - dejfus , que Saint Paul défend aux 
5 femmes de parler dans l'Eglife, a été 
toujours ebferyé parmi les Chretienunz 
'y 1 '.- *' * ». * -C wjLwi? 
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DES CHAPITRES. 

C H a P. X I J. Examen de ce qui atti 

• refondu à Mr. Nicolle qui avoit objetté f 
> que félon les principes des Proteftans lef 

femmes peuvent être emfloiées aux fonc- 
tions du Mini fier e de t Evangile. i i j 

C h a p. XIII. Qu il y a des Théolo- 
giens qui foutiennent que Jésus- 
Christ a laiffé aux peuples la li- 
berté de fe cheifir telle forme de gouver- 
nement ecclefiafitque qui leur convien- 
drait , excepté le monarchique. Si l'E- 
pifcopatd' Angleterre a été condamné par 

• les Protejlans de France , &c. 1 5 1 

C H a P. XI V. ' Eclaireiffcmcnt de ce 

qui a été dit ci - dejfus , que ceux de la 
Religion n étaient pas aufi déréglez, en 
France que Us Catholiques Romains. 

. .> * 184 

C h a p. XV. Précis de quelques ré- 
flexions fur un endroit du chapitre prece- 
dent, Ce que Saint Augufitn repondit 
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C B a p. X VI. Confdc ration fur Us 
mœurs des Manichéens, 105 

C«ap.* X V 1 1 . Examen de la pre- 
tenfion de Mr. Jaquelot , que la grande 
aorruptiondes mœurs vient de ce que l'on* 
n y enfeignc pas d’une maniéré affez. foitâe 




T A BLE 
les vérité x de U Religion Chrétienne , 

- aitf 

^ Hip ; XVIII. Confrmation de ce 
qui a été dit dam le chapitre precedent , 
qu’une forte perfuafton fe trouve dans des 
efprits qus ne poffedent pat clairement les 
preuves de ce qu’ils croient , & que les 
mauvais Chrétiens pour l’ordinaire fe - 
cbent c entre leur confcience, x 3 0 

A X 1 X, Reponfe a quelques 
■ objections que l’en pourrait faire cotare 
et qui a été remarqué en examinant U 
penfée de Mr. Jaquelot. *41 

Chap. XX. Réflexions fur 
s les ^ iules où Mr. Bernard a parlé 

• fécond & du trotféme Tonte de U 
Xcponfe aux Quefiious d’un Provincial. 

* BtUtrcijfemcnt fur les mauvais effets des 
objets obfcenes. jQue l'on nefi point * 
blâmable d'avoir fait des reflexions fur 

des extraits du livre de Mr. Ring , fane 
avoir lu le livre même de ce Prélat. 25» 

C m a p. XXI. Suite des mêmes ré- 
flexions. Examen des remarques de Mr, 
Bernard fur ce que fai dit contre l'hypo- 
tbefe deMr.King , . Que Mr.'Ksng ne. 
combat pas 4 armes égales. %6<ÿ 

C h a p, XXII. Continuation du mê- 
me examen. Si j'ai combat u par le fyf- 

ttme 
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AUX 



QUESTIONS 



D’ U N 

PROVINCIAL. 

< * 

Chapitre I. 

Si te qui a été dit ci-dcff s {a) concernant (a) Th». 4. 

les troubles que la diverfué de Religion 

excite dans les Etats fe peut accor - T$mm!7n 

der avec les éloges que l on le peurra 

donne a la Tolérance . . wir f Mr 

la table 

' . , Jesmatit- 

II elt vrai , me deman- rt , au met 
dez-Vous, quelaReli- Religion, 
gion Toit contraire au 
repos des Societez ci- 
viles quand elle forme 
plufieurs Se&es , que 
deviendront les argumens de ceux qui 
fouticnnent le dogme de la Tolérance? 

Ils n’oublient gucre de dire que la diver- 
fité de Religion peut contribuer nota- 
blement au bien des Sociçtez ; car s’il 
Tome Ÿ . A . s’eleve 
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-z Reponfe aux Quejlms 
s’élève une loiiable émulation entre trois 
ou quatre Sectes , elles s’efforceront de 
fe furpaffer les unes les autres en bon- 
nes mœurs , & en zélé pour la patrie. 
Chacune craindra les reproches que les 
autres lui feroient de manquer d’attache- 
ment à la vertu , & au ‘bien public : 
elles s’obferveront mutuellement, 3c ne 
confpireront jamais cnfemble pour trou- 
bler la Société ; mais au contraire les 
unes reprimeront vigoureu r ement les au- 
tres en cas de fedition , il fe formera des 
contrepoids qui entretiendront la con- 
fiftence de la République. Voilà de 
quelle maniéré les Tolerans ont de cou- 
tume de finir leur plaidoier. Ils le com- 
mencent 3c le continuent par plufieurs 
raifons de droit , qui prouvent que l’em- 
pire de la confcience n’apartient qu’à 
3>ieu , &c. mais enfin étant obligez de 
répondre aux Politiques qui foutiennent 
par des raifons d’état qu’il ne faut foufrir 
qu’une Religion , vu que la diverfité des 
Seéfces eft une fource d’animofitez ôc de 
cabales contraires au bien public , com- 
me l’experience ne l’a, que trop démon- 
tré , ils allèguent ce qu’on vient de dire. 

Il eft certain que l’experience peut 
favorifer les Intolerans ^ mais cela n’em- 
peche pas que la repoufequi leur eft faite 

par 
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(T un Tnyincul. j 

par les Tolerans ne foit folide; car fi 
l’on vouloit embrafler l’efprit & le dog- 
me de la tolérance , la diverfité des Sec- 
tes feroit plus utile que- nuifible au bien 
temporel des Societez. Difons donc 
qu’un meme Ecrivain pourroit foutenir 
que la Religion eft pernicieure à l’Etat 
lors qu’il arrive des lchifmes , & donner 
neanmoins au dogme de la tolérance 
tous les éloges que lui donnent ceux qui 
le foutiennent. Qu’un mal foit fans rc- 
mede , ou qu’il puifTe être guéri par un 
remede que le malade ne veut point 
prendre , c’eft toute la même cEofe, & 
de là vient que pendant que la tolérance* 
le feul remede des troubles que les fehif- 
mes traînent avec eux, fera rejettée , la 
diverfite de Religion fera un mal auflî 
réel , & auflî terrible aux Societez que 
s’il étoit irrémédiable. Or il eft fur que 
la doctrine de la tolérance ne produit 
rien : - fi quelque Seéte en fait profeflion 
c’eft: parce qu’elle en a befoin ; «St il y a 
tout lieu de croire que fi elle devenoit 
dominante , elle I’abandonneroit tout 
aufïi-tôt. Les anciens Chrétiens fou- 
tinrent ce dogme pendant qu’ils vécu- 
rent fous des Empereurs Paiens : ils ne 
trouvoient rien alors de plus injufte que 
de faire agir la puiflance feculiere contre 
A z ceux 




éf Reponfr aux Queft'ions 

ceux qui ne fuivoient pa$ Ja Religion do- 
minante , & ils ne cefToicnt de dire que 
lies armes de la Religion ne confi/lept 
qu’à perfuader doucement & tranquille- 
ment les coeurs ; ma's quand ils virent Iç 
Chriftianifme fur le throne, jls ne parlè- 
rent que de renverfer l’idolâtrie , & il 
n’y eut point d’Empereurs qu’ils loiiaf- 
fent plus pompeufement que ceux qui 
«’étoientleplus apliquez à l'exterminer. 
II y a eu dans les Sedtes i^omir antes 
quelque petit nombre de particuliers qui 
ont écrit en ToJcrans , mais leurs livres 
ont infiniment déplu au ^ros des Eglifcs 
Prôteflantes } & ont etc réfutez par des 
Miniftres fameux. C’cft pourquoi Ijp 
dogme de la tolérance n’eft pas plus 
utile contre les maux temporels que les 
fchifmes caufcnt , que fi perfonne ne le 
(outenoit. Il vous fera donc facile de 
concilier les deux chofes qui vous fern- 
blent fe combatre > l’une eft que la Re- 
ligion trouble le repos public quand elle 
forme des Se&es , l’autre eft que la tolé- 
rance pourroit rendre utile au bien tem- 
porel des Socictez la diverfite des Reli- 
gions. On peut croire la fécondé de ces 
deux chofes, & foutenir pourtant la pre- 
mière comme un fait certain , réel , in- 
conteftible > & prefque irrémédiable £c 
inévitable, " U 
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d'un Provincial . $ 

Il ne faut point diftinguer ici entrer 
là vraie 6c la faufle Religion; car de 
tous les fchifmes il n’y en a point qui 
. aient caufé plus de troubles & plus de 
ravages , que ceux qui fe font élever 
dans la Religion Chrétienne. Elle n’a 
etc la caufe de cous ces defordres que 
par accident, me direz-vous. Je vous 
accorde que fi les hommes étoient alfez 
raifonnables pour embraflfer les veritez 
de l’Evangile dès qu’elles leur (ont an- 
noncées , la prédication de la vraie foi 
n’exciceroit aucun trouble dans la Rcpu- 
plique , 6c qu’a nfi c’eft par accident » 
ou en confcqucnce des mauvaifes difpo- 
fitions de l’homme , que la véritable Re- 
ligion devient la perturbatrice du repos 
public : voiez Calvin dans l’épitre dé- 
die atoire de fon Inftitution. Mais j’ofe 
vous dire qu’à certains égards les trou- 
bles de la focieté font une fuite naturelle 
des dogmes de prefque tous les Théolo- 
giens. Le dogme de la Tolérance ne 
peut pas ctre mis en ligne de compte ; je 
vous en ai dit les raifons : trop peu de 
gens le foutiennent : aucune fefte qui 
foit en place ne le foutient; 6c ainfi nous 
pouvons dire > en négligeant une fi pe- 
tite exception , que la do&rine generale 
des Catholiques Romains 6c des Pro- 
A j * tef- 




fa) CmU 6 * UX Q 2 ‘fini 

hume teftans (<0 eft , que les Souverains Ce 
Irynn pag. doivent fervir de leur puiftance pour pu- 

fuiv du n ‘ r ceux S 0 * s> ^ event contre la vraie 
Fulcimen- Religion , établie dans leurs Etats ( b ) > 
tum gla- Sc que l’erreur de ces gens - là eft un ef- 

^arU°c«n ^ et ^ eur W ma ^ ce - L’on joint à ce 
fejjîo* dogme-là un autre dogme qui n’eft gue- 

d'Augs- re moins general ; c’eft qu’une partie 

bourg , & des fujets peut refifter aux Souverains 
JJ, ‘iglifn W les veulent dépouiller de la liberté 
Reformées de fervir Dieu d’une autre maniéré que 
desuijje, celle qui eft établie dans le pais. Parla 
Ouvris-* P rem i ere < l e ces deux maximes de Reli- 
er, de gion 

Bohême & d’EcoJfe, que telle eft U doftrine des Proteftans. 

fb) Outre Us Conftjpons de Foi on peut citer une infinité de 
Fr ot eft ans : je me contente de Bibliander , qui dans fan 
Traité de Ipgitiiua vindicatione Chriftianifmi veri a fou. 
tenu que les Uix de Mot fi contre les adverfaires de h Religion 
n’ont point trop de feverité, & n’ont point été abrogées par 
l’Evangile, il fa déclaré hautement four les loix du Code 
contre Us Heretiques ( pag. 48. 49 ) & pour les maxime t 
Je Saint Auguftiu. Il veut que dans l’occafton il s’eleve Jet 
lAaccabées èff des Conftavtins qui fafient la guerre aux en. 
vernis de la vérité. Je le cite parce que Guillaume Vrynn 
ne l’a point mis dans fa longue lifte des Proteftans qui ont 
afreuvé la punition des Heretiques. Le livre de Prynn ( voie s 
dans le Diéion. hiftor & crit. la remarque Ç de fin article ) 
le plus télé t'reshyterien , & le plus ardent ennemi du Pa- 
pifme qu’on ait jamais vu , eft peut-être un plus fort Oh- 
vrage pour l’apologie de l’extirpation des Heretiques, que tout 
et que Us C tholiqu es Romains ont jamais écrit fur cette 
matière. Notez qu’il cite Bullinger Sermon 8. de la 2. Dé- 
cade} mais non pas fin livt%.f. contre Us Anabaptiftrs , ou le 
droit de punir 1 er Heretiques eft feutenu dans toutes les for- 
ints de la di/pute, (c) Voit*. ci-dejfous pag. 1 2. 




d'un Provincial. 7 

gion il arrivera neceffairement que fi 
une partie des fujets attaque la Religion 
dominante , on les pcrfecutera , & que 
la prifon , l’exil , les conhfcations , le 
dernier fuplice meme feront les moiens 
dont le Chef de la focieté fe fervira pour 
maintenir la vérité , en reprimant ceux 
qui l’attaquent ; & par le fécond prin- 
cipe il arrivera que les fujets qui auront 
abandonné la Religion du païs , oppo- 
feront la force à la force. Si par le pre- \ 
tnier principe les maux de la focieté font 
grands , de quelque façon (4) que l’on (a) Voit* 
s’y prenne > la confufion fera encore ct -d e lï" s 
plus grande lors que chacun des deux ^ 
principes agira de fon côté (b), Ce ne 
feront plus qu’incendies , que faccage- (b) Voit& 
mens , que carnages : l’Etat entier pour- dans.lt 
ra ctre bouleverfé , ou changer de for- f h f ien l 

T r t • J b - t 

me. Le feul raoien de prévenir ces mal- C rit. U re- 
lieurs feroit que tous , ou prefque tous marqua R 
les habitans abandonnafïènt d’abord leur 1 * r . ,ic< ^ 

Religion pour adhérer aux auteurs du ' 
fchifme (c). Cela efl arrivé quelque- (c) Par 
fois; mais le contraire eft arrivé plus »•*****" 
fbuvent, & fera toujours plus probable, ^ra^o» 
Pourrez - vous dire que ce qui énaa- en general, 
ne naturellement de deux maximes d e/*“ 
Religion , n’eft l’effet de la Religion 
que par accident en toutes maniérés ? 

A 4 Voici 
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8 Hrpenfe aux Que (lient 

Voici encore une reflexion quin’cft 

pas à meprifer. Il n’cffc jamais vrai-fcm- 

blable que ceux qui rompent avec une 

Religion établie de tems immémorial , 

& qui ofent drefler autel contre autel , 

(a) O» fait ne la croient coupable que de petites cr- 

in *éijrac- r eurs qui ne nuifent* point au falut de l’a- 

enfeignent mc * H faut qu’ils la jugent infc&éc d’i- 

mnt mu - dolatrie , ou de quelque herclie mor- 

WAuti, telle. On doit donc prefupofer qu'ils 

rttaklifftnt ten dent à convertir toute la nation ; <Sc 

ma$ dictù- parce que la voie la plus prompte pour 

m ancien- parvenir à cela eft de gagner ceux qui 

ne enconue p 0uvernent PEtat , on ne peut mieux 
Je terne & a , , , r r 

immemo- arrêter le cours de leur entrcpnle, qu en 

rial. excitant les Souverains à reprimer efR- 



(b) Confé- 
rez. ce que 
le Feu 

bl Men- 
teur g et 
reporté des 
ftclateun 
de Wtclef 
dans ftn 
Hifloin du 
grand 
fchtfme 
d' Occident 
liv. l.pag. 
191. édit, 
de Hell. ad 
nnn. 1 384. 



caccment (a) les novateurs ; car ceux-ci 
n’auroient pas plutôt fait goûter leur 
nouveau dogme aux Souverains, qu'ils 
les exciteroient a ne plus permettre que 
Pidolatrie , ou que Pnerefie deshonorât 
Dieu dans leurs Etats ; de forte que les 
zélez pour l’ancienne Religion concluent 
qu’il n’y a point de milieu ; que s'ils laif- 
fent croître le fchifme , ils feront chaf- 
fez tôt ou tard 3 qu'il faut donc ou 
l’opprimer, ou fubir la condition d’en 
être opprime. Les novateurs font le 
même compte} 8 c s’ils parviennent à 
difpofcr de l’autoritc fouveraine (b ) , ils 

font 



1 
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font charter leurs antagoniftes » qui fe- 
roient un perpétué! obftacle à la refor- 
me. On en ufa ainfi dans quelques en- 

« ) d’Allemagne au tems de Lu- (*) Comme 
ous favez qu’Erafme déclama *^ l J n . 
ent contre une telle conduite ; t 
£ens prévenus d’ailleurs pour la Ectjft, 
t > ne paroifîènt pas aprouver 
ondamné cela ; puis que > di- 
c’étoit une chofe necertfaire , . . 

& qui a etc fuivie de bons effets. • » 

Jugez apres cela fi les.defordres hu- 
mainement parlânt inévitables dans la 
fociete civile , quand la Religion Chré- 
tienne fe coupe en deux , ont ou n’ont 
point de Jiaifon avec les principes des 
Théologiens , & fi l’on doit croire que . 
ces principes font opofez aux tnefures 
qu’une fiage tolérance peut inventer^pour 
la pacification de ces défordres. Il me 
fenible que vous ferez bien - tôt au fait , 

& que vôtre decifion fcr» que les Sou- 
verains qui maintiennent ou qui reta- * » 

hliilent la tranquillité de leurs Etats } en 
ne foufrant point qu’aucune feâte foit 
pcrfccutée, fui vent plutôt l’interet hu- 
main que les lumières de leur Théolo- 
gie , de qu’ils agiffent non pas en Ca- 
tholiques Romains ou en Proteftans , . : 

mais eu Politiques. L’un des articles de 
* A f leur' ’ r ’ ~ ' 
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49 Reponfe aux Queflions 
leur foi eft (4) que Dieu leur a mis le- 
glaive en main pour la punition de ceux 
qui tranfgreflent fon decalogue $ fcdt à 
l’egard du meurtre , ou du vol , 1 
l’adultéré , ou du relie de la fç 
blej foit à l’égard des prccej 
première table, qui concerne, 
gion. I] feroit inutile de pro* 




^ ,um ... point de fait par raport aux Catho! 
(D, u /)p U . Romain? : je me contenterai donc de le 
niemiis prouver a l’égard des Proteflans * & je 
quidcm pç me fendrai que d’un exemple qui eft 
bonis ver c> bien cboili.. Les Eglifes des Provinces 
defenden- Unies déclarent dans leur ConfeÆon de 
dis. Ho- |ÎQi (b) <ju e Diçu a commis le glaive aux 
temoffi- pour la punition des me- 

cium eft, «hans > & pour la defenfe des gens de 
ut non bien , & que le devoir des Magiftrats 
wrrfee 011 ” non feulement de prendre foin de la 
Foliçe maisaufG de protéger le Saint 
Miniftere , $c d’éloigner & de renver-i* 
ter toute idolâtrie , & tout faux culte de 
Dieu , & de détruire le régné de l’An- 
teebrift ,, & d’étendrt celui de J e s V s- 

, „ CHRIST:* 



Mm ge- 
rant 5c 
pro con- 
lèrvanda 
Folitia ex- 
«ubent, 
verùm 
ettam ut 
Êcrum 



tueanturMinifteiinm , omneroque tiîololatriam êc adulte- 
rinurnDei cultum fuhmoveant Sc avortant ; regnum Anti» 
chrifti diruant , Chrifti vero Regnum promoveant, .opé- 
ra nique dent ut Verbum Euangelii ubiquç pradicetur j. 
quo Deus ab unoqu oque, prout Verbo fuo exigit-, hono- 
retur & colaOur. Ctnftff. EttUf. B+lgicar* «r/. 3 6. a ft k L 
Mxufium im layiir ut* trtkotitxo , £ 44 * 
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Christ, & de faire en forte que l’E- 
vangile foit prêché par toute la terre , 
afin que Dieu foit fervi 8c honore de 
tous les hommes félon qu’il l’exige dans 
fa parole. Il eft donc manifefte que 
quand les Etats de Hollande tolèrent le 
Judaïfme 8c le Papifme ils s’éloignenr 
de leur confcftion de foi , & qu’ils ne fe 
règlent que fur des raifons humaines. Il 
faut dire la même chofe de tous les Prin- 
ces (a) Catholiques Romains qui ont (a) o» 
toléré , ou qui tolèrent les Proteftans. *?" r f™* 
Vous verrez par là que fi une fage tôle- virement 
rance de diverfes Religions fait quelque- qu’ils ne 
fois la tranquillité , & la profperité d’un /offriront 
pais , la Religion n’en eft point la eau- aucu ”* l/tr 

y , b ...Vire ktrtfitt 

le ;• puis qu au contraire il a lalu faenher C9M j am . 

à la Politique l’un des articles de la Gon- nées fur 

fefiion de foi. l *. Sawt! 

Vous ne ferez aucun cas de la diftinc- 
tion que l'on allégué , que les Magif- 
trats ont bien le droit de punir ou les Vougi 
Idolâtres, ou les HeretiqUes, mais qu’ils d»n t U~ 
ne font pas toujours obligez de le redui- 
re en pratique,. Mr. Jurieu qui a em- f ‘ it 
ploie cette diftinétion (b) > l’avoit nii- marque r 
née de fond en comble dans un autre li- * l'nrtUU? 
vre, on il avoit montré qu’elle eft aufïr 
ridicule que celle-ci r il eft jnfte de faire jflâzl*' 
iHOiuii k& brigans -, mais on peut quel- édit; 

k- & que- 
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ï i Reponfe aux Quefltont 
quefois leur accorder la permilfion d’e- 
xercer leurs brigandages. Remarquez 
bien , je vous prie > que dès qu’un Hé- 
rétique eft meurtrier ou empoifonneur 
(a) Lu des âmes , (a) & qu’il l’cft par une ma- 
ihnio- ij ce vo l on tai r e , Ton ne peut plus di£- 
fofintl’un P cn ^ r le» Magiftrats de le punir , û 
û> i’ Autre d'ailleurs l’on fait profeflion de croire 
dt tu Jeux q Ue Dieu leur a mis le glaive en main 

vôitl ci- P our P un ’ r ^ cs ennemis de la vérité. Au- 
dcjfus t». tant que la vie de l’ame eft plus exceb- 
4 - lente que la vie du corps , autant un He- 

2 ? u retîque qui tue les âmes eft plus punif- 

fable qu’un alîaffin, qu’un empoifon- 
neur, &c. 

Je veux vous citer Mr„ Amyraut, qui 
publia un Ouvrage Pan 1631. contre 
ceux qui croient que toutes les Religions 
|b) Amy- font indiferentes , & (b ) qu'il faut s’ ac- 
9 f*ct dm' comm °d' er à l* façon de fervir Dieu reçue 
ir»ité du t ar l' a lotiftunte , ou autborifée far le Ma- 
Jktiçioni. gifirai chacun en [en fait, fans beaucoup 
s'enquérit ft elle ejt Cbrcjhexxe tu Juifve » 
Tayenne ou Mahomet ane. Ils prétendent 

3 ue vu la bonté divine, & la dificulté 
e conoîtrc le culte le plus parfait , il 
fiifit de reverer Dieu devotteufemem ex fm 
ame , & de- vivre vèrtueufement , 6c 
qu’tncore que pour l'amour de la paix & 
de la tranquillité publique Pon s'accom- 
moda 



Digitized by GoBgie 




cTttn Provincial, ' jj 
mode aux defauts que l’on reconoît dans 
la Religion dominante , l’on rend un 
ftrvtce beaucoup plus agréable a la Divini- 
té , que ne l’eft ce furieux z .êle à certai- 
nes particulières opinions qui font caufe de 
tant de troubles . De cela penfeno ils que 

nous devons eflre contons fans approfondir 
les matières plus avant , tant s'en faut que 
pour la Religion on doive remuer les Eflats , 
mettre les Républiques en combufiion & s'a- 
charner avec tant d'attimo fit é les uns contre 
Us autres. 

Pelez bien ce que Mr. Amyraut a ju- 
ge de l’opinion de ces gens-là. Certes , 
dit-il (4), belle n eü. oit véritable, jj* (*)//• if « 
» auroyent mis en avant une chafe tclle- 
„ ment utile au genre humain > qu’à 
„ peine fe trouverait il des paroles qui 
» égalaient leurs loiiangcs. Ce ferait 
» le moyen de mettre les efprits des 
>, hommes en ce repos que nous cher» 

*> chons de fi long temps , de concilier 
„ une mutuelle bienveillance entre les 
», nations que la Religion di vife de ren- 
•jp, dre la tranquillité aux Eftats que le* 

» guerres nées pour cette occafion ont 
,, esbranlez , de réunir les Rois avec 
», les fujets & les fujets avec les Rois , 
n que les dilTenfions pour la çonfcience 
» aliènent, fredonner à noilreEuro-* 

A 7 a, pe 
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*4 Reponfe aux Queftions 
„ pc plus defchirée de faâions , plus bi- 
„ garrée de feétes & de profeflîons di- 
„ verfes qu’aucune partie de la terre , la 
„ concorde quiluy eft fi neceflaire. Et 
, y ne croy pas s’ils difoient vray qu’on ne 
„ leur deuû à eux mefnies des temples 
„& des autels pour avoir efté les au- 
,, theurs d’un bien tant ineftimabler ^ 

„ Mais comme il fe peut bien faire qu’il 
,, y en ait quelques uns à qui cefte indif- 
„ ference plaift principalement pour la 
,, confideration de la paix, & pour le 
„ defir que tous les gens de bien doivent 
„ avoir de voir cicatrifées les grandes- 
,, playes que ce différend a faites aux plus 
„ fleuriflans Royaumes ; auffi fuis - je- 
„ de eet ad vis qu’il ne fut jamais avancé 
„ quelque beau pretexte qu’elle ait , une 
„ plus pernicieufe opinion au monde »- 
„-qui plus eftouffe tous les vrais fend- 
,, mens de pieté , qui foit plus ennemie 
„ de la vraye vertu ni qui partant doi- 
„ ve eftre tant abhorrée de toute bonne 
„ & religieufe confcience ; . Et que G 
„ ceux qui la défendent avoyent confpi- 
„ ré de bannir de la terre toute mention 
„ du nom de Dieu , ils n’auroyent point 
„fait autre complot que d’imprimer 
w .cefte creance en nos âmes. ,, 

Vous voiei qifil traite d’impie cette , 
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opinion ; mais qu il ne lui conreftc pas 
l’avantage de conferver le repos public; 

& d’ épargner aux foeietez les defol ai- 
dons horribles à <]uoi le zèle de religion • 
les expofé. Il ajoute que s’il n’y a point 
d’autre remede que celui - là r il vaut 
mieux laifler le monde dans ce détordre^ 

:que de l’en guérir ; mais il ne convient, 
pas que ce Toit le feul remede- V oiei Tes 
paroles : „.(<*) Quant à ce qu’on dit de ( a ) U- 
„ la paix & réunion des cfprits animez 1 ? a , ,tlf J,t 
y, de tant de paillon pour la Religion les ^ 

« uns contre les autres > & dé la tr-an- 46a. 

„ quillité des Eftats que ces différends 
yy divifent ; ne vidions nous point de. 
yy moyep d’y parvenir que ceux de l’im- 
„ pieté y il vaudroit mieux eftre en per- 
„ petuelles guerres.. Chrift qui fçavoit 
yy bien qu’il eftoit venu mettre le reu & 
yy le coufteau en la terre par la predica- 
yy tion de Ton Evangile r a - il defiftc de 
yy le prêcher pourtant , ou commandé à. 

„ Tes Àpoftrcs de s’accommoder à tou- 
„ tes proférions félon les occurrences 
«de peur d’exciter des (éditions & des 
i,tumultfs? Nennjr certes. Le mondé 
yy deuft-il périr en combuftions , il faut 
que la vérité fe maintienne. Mais pat 
«ta gracie de Pieu nous- n’en fommes. 

», pas réduits à ces termes. ». .. .. . Les 

«P fia-; 



1 6 Reponfe aux Que flms - . ' 

(a) Ad „ Princes fages & politiques qui ne f<t 
un9 Je ’ . » laifi’ent point aller à leur paffion ou au 
^ifth’un » furieux zele des autres , ont bien fçeu 
fiârno gk » nonobftant la diverfité des proférions 
rMfprt/tn - M contenir les peuples en devoir envers 
iÂ ™ol! » cux & en am i c ie par enfemble r 3c 
thé da cio » l’experience a bien monftré que quand 
poteva ils y veulent employer leur prudence 
ftprafiargi^^ l cor amhorité comme if faut» ils 
i font également- bien fervis & des uns 

grun p*rtt„ & des autres. „ 
dryullo j e vou d r ois que l’Auteur qui avoit 
t'cbè’per - * beaucoup d’étendue d’efprit, n’eût point 
do /are o te négligé de fatisfaire à une difficulté qui 
fiato mi- f e prefente d’abord \ c’eft. de favoir eqra- 
tfio Pm- ment ces Princes fages & politiques ont 
fart pu faire compatir enfemble les privile- 
cht conni- ges accordez à des Religions qu’ils 
Vtn \*adur cr °i°i cnt coupables contre la premiers 
‘ntncht table du Decalogue , & leur confeffion 
ïtftmpio de foi , où ils reconoiflcnt que Dieu 
do’ f*‘fi ^ leur a mis le glaive en main pour punir 
Sïi; ^ cs i^raéleurs de cette première table ? 

mt- Si le Roi d’Efpagne Philippe 1 1 . repon- 
morahlo dit en f ort mauvais Politique (a) , qu’il 
Ch'fgl't a i m °i c mieux perdre fes Etats que d’y 
vole»* più foufrir l’herefie, il nelaifla pas de re- 
tofto rc- pondre confequemment aux principes.de 
rV ^ ^ Chrétienne » tels *l u>on le* expofe 



che S pô’f- les Coafeflions publiées. 
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federgü 

-, _ con l’he- 

Chapitre II. rcfii. ' 

Réflexion fur ce qui a été remarque ci- def- glio dilU 
fus , que dans les chofes que la Religion &•**”» di 
fait faire aux hommes ils croient obéir 
a Dieu. Si les erreurs de la confeience m . i 6 . 
difculfent. Sentimens de Mr. Juriett 
fur l'obligation de fume la confeience 
errante . 

V Ous avez cru remarquer que je 
vous avertiflois avec quelque ef- 
pece d’afFeéfation , que les defordres qui 
étoient la fuite del’ctabliflfement du cul- 
te divin (a) , étoient liez avec la perfua- 
fion de la confeience ; c’eft-à-dire , que *7“^ 
ceux qui les commettoicnt , croioïent 191. 
rendre du fervice à Dieu. A quoi bon 
remarquer cela ? me demandez vous ; ' 
car vous ne voiez point que ma difpute 
en reçoive aucun avantage , & il vous 
paroît au contraire que c’eft afoiblir le 
crime des perfecuteurs , ou des faux zê- 
lez. Ne vous fâchez point , fi je yous 
dis que vous avez lu fans attention ces 
endroits-là de mes lettres : vous étiez 
diftrait fans doute fc vous en conviendrez 
aifément dès qu’il vous plairra de consi- 
dérer qu'il étoit bon que je fiflfe cette rev 

mar- 



Digitized by Google 



a 8 Reponfe aux Queftions 
marque, afin de réfuter de bonne heure 
ceux qui pretendroient que la Religion 
n’a point été caufe des maux que j’alle- 
gue , & qu’aparemment les Païens qui 
ont tant perfecuté l’Eglife, nefaifoient 
que fe couvrir du manteau de l’ancienne 
Religion, qtjoi que dans leur ame ils 
s’en moquafl'ent. Il eft donc certain que 
ma difpute a tiré de l’avantage de l’ob- 
fervation qui vous a femblé inutile. Re- 
lifez un peu ces endroits-là , vous trou- 
verez qu’ils fortifient en pluûeurs raanie- 
ces ma pretenfion. 

Quant à ce que vous ajoutez que l’o» 
afoiblit le crime des perfecuteurs, ou des 
faux dévots , j’ai à vous repondre 
qu’il s’ agiïfoit uniquement des defordres 
à quoi les Etats font expofez en confe- 
quence de la Religion. Qu’elle foit la 
caufe de ces dommages de la focieté ci- 
vile , ou qu’elle n’en foit que le prétex- 
te, c’eft toute la meme chofe par raport 
au temporel de l’Etat : le repos public 
eft également troublé j les pertes , les 
ruines de plusieurs particuliers ne font 
pas moindres au dernier cas qu’au pre- 
mier. Je vous répons z. qu’un grand 
crime ne laifîe pas d’çtre un grand crime 
quoi qu’il foit commis félon les inftin<5ts 
d’une eonfcience erronée , qui a pu fe 

dc- 
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deRvrer de Ton erreur. Vous favez que (a) Vtit^ 
la confcience ne difculpe que lors que 
Ton ignorance eftinvincible. Il y a me- ^ifior. 
me des Théologiens (a) qui en ce cas-là erit. U re- 
ne l'exemptent point de péché. Te vous 
répons 3. que votre objection eft nulle, 
puis qu’elle attaque Jesus-Chkist 
roéme » qui a déclaré (b) que ceux qui ( b ) Voit * 
feroient mourir Tes difciples croiroient r, ~ 
plaire à Dieu. Il ne faut donc pas s’i- 2 p 2 .’ 
maginer que les Paiens parlaient contre * 
leur confcience > lors qu’ils difoient que 
la perlecution des Chrétiens etoit necel- j tnuüùn 
faire pour apaifer la Divinité. Ils s’expri- & d’ori - 
qioient de la forte dans les a&cs les plus 
authentiques-, car l’Edit de l’Empereur 
Dece portoit (c) ,, que les Princes, c’eft- 707. 70 6. 
„ à - dire les deux Deces pere & fils , Mit. dt 
,, avoient refplu de donner la paiy à & 
>, l’Empire , & de traiter leurs fujets Mr.Jtlil- 
>, avec toute forte de clemençe ; Qge la lemont 
n feule fe$e des Chrétiens eftoit capa- 
,, ble de s’appofer à leurs deffeins en fè /■ Empereur 
„ déclarant ennemis de leurs Dieux , & Dete pag. 
„ attirant toutes fortes de malheurs fur 
„ l’Empire; Qu’il faloit donc avant tou- Brux ,u e) . 
y, tes choies appaifer les Dieux irritez ; mais notez 
, v & qu’ainfi ils faifoient cette ordonnan- 1* 

,, ce irrevocable , que tout Çhreftien f "jfaf 
» fans diftinSion de qualité ou dignité , f 0ur 

>» de 
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10 Repott fe aux Que fiions 

„ de fexe ou d’âge , feroit obligé de fa- 
„ crifier ; Que ceux qui le refuferoient 
», feroient d’abord enfermez dans le 
,, fonds des cachots » &c. „ (a) Orige- 
nés affure (1 ) qu'au tems qu'il écrivoit contre 
Celfe, les calomnies les plus grefiieres tel- 
les qn'étoient ces ter.ebrs inceftueufes , & 
ces repas fanguinares dont .Tertullien 
avoit donné la réfutation » obfedoient en- 
core malbeureufement l’efprit de quelques 
pajrens » & leur faifoient éviter 'd'avoir me- 
me la moindre conversion avec les jideles 
qu'ils regardoient comme les plus abomina- 
bles de tous les hommes. (2) C'efioitaufii 
fur de femblables impofiures que l'on exci- 
toit de temps en temps de nouvelles perfecu- 
tions contre t'Eglife. Et comme elle joüijfoit 
de la paix lors quil la dejfenioit par cette 
apologie contre les Gentils , il témoigne qu'il 
y avoit fujet de craindre quelle ne durafi 
pas encore long-tems fi les calomniateurs 
recommençaient à crier contre elle, & at- 
tribuaient les divers troubles de VEmpixe , 
qui furent très grands fous le régné de Phi- 
Ippe (J) > à ce grand repos dansdequel on 
laijfoit vivre les Cbrejltens ennemis des 
Dieux. 

Comme je fai que vous elKmez Mr. 
Amyraut , je vais vous dire qu’il aflïïre 
{b) que les extrémités, à quoi fe portèrent 

les 
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les Catholiques & les Proteftans , vin- 
rent U’ une forte perfuafion que la dottnne 
laquelle ils foufienoient chacun en fon en- 
droit , ejloit la rraye , & le feul moyen de 
parvenir a la fcltité à laquelle nous .ifpi- . 
rom tous. Canin y a point d'appas ence % 
continuë-t’il , que des hommes compofés de 
chair & de fang , & formez., ce feuille » 
par la nature à la débonnaireté ... f g 
fuffent .... laijfez. aller à tant de »/• 
gucurs contre leurs femi labiés & compatrio- 
tes , s'ils neujfent penfé que le Zele de Re- 
ligion doit aucunesfois ejiekdre tous les feu- 
timens de l’humanité mefme. Et à la vérité ^ Conf*. 
la confaence e fiant la partie la plus fenfible *j/ 4 " 
de rbomme , il n'y a rien capable d'exciter Charma 
en fon efprit de plus véhémentes émotions 9 r ‘*fonéts 
ni tnefmes de payions plus turbulentes (a). 

Vous paf&z à une fcconde queflion btflor. 
qui s’eft prefentee.à votre efprit lors que * la 
vous foijgicz à ]a première. Vous mç 
.demandez s’il eft vrai que Mr. J urieu ait sriuk. 
fait autrefois beaucoup de bruit contre 
Mr. Bayle au fujet des droits de la con- (b) Voîex 
fcience erronée. Rien n’cfl: plus vrai l ' Aid ' u * n 
que cek; mais Mr, Bayle fit voir (b) que f eti Jivtr 
f es fentimens là-ddfus fe reduifoîent à fis fur Us 
cinq thefes parfaitement orthodoxes. Comot ts» 
On en cft demeuré là jufques ici ; Je fi- 
Ipnfe du délateur a été fa confuûon. Je chat. r. 

' * « . . t . . , / * 

m e- 

■ .1 
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y«/v. Voitx. 
lt Diftion. 
hifler. (ÿ 
crit. à Ut 

remarque l 
de l’article 
Chigi. 

(b) Lettre 
de quel- 
ques Pro- 
tejians fa- 
tifiques au 
fujet de la 
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il Reponfe aux Quejlions 
m’étonne qu’on ait négligé de le battre 
de Tes propres armes : on auroit pu-lui 
citer la Suite (a) de Ton Prefervatif im- 
primée l’an 1 683. 3 c ce qu’il avoit publié 
l’an 1685. Vous allez voir ce que c’eft , 
& vous jugerez s’il Te peut rien dire de 
plus fort pour les droits de la confcience 
erronée. 

,, (t) Je veux que l’on croyeneceflaire 
,, au falut , ou incompatible avec le fa- 
„ lut , certaines chofes qui ne font point 
,, cela dans le fond > & qu’ainfi l’on fe 
,, trompe ; neantmoins on ne peut legi- 
,, timement demander au parti qui eft 
y, dans cet erreur , qu’il fe relâche la def- 
yy fus. La raifon en eft claire • c’eft que 
,, l’on damneroit les gens en exigeant 
y> d’eux ce relâchement. Un homme 
y, qui croiroit y par exemple y que l’ob- 
yy fervation du carême eft abfolument 
yy incompatible avec le falut y & qui par 
yy complaifance , & pour le bien de la 
„ paix fe reüniroit à une Eglife dans le 
,, deffein d’y obfervcr le carcme fe dam- 
y, neroit indubitablement. H commet- 
y, troit un péché contre la confcience y 
y, 3 c en quelque forte contre le faint Ef- 
,, prit. Tout ce qui eft fait fans foi eft 
„ péché y 3 c un homme qui en faifant 
„ une aétion indifférente croit commet- 
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„ rre un péché mortel , peche mortelle- 
,, ment. Il agit par un Efprit de révolté 
>, formelle contre les ordres de Dieu , 
„ ou contre ce qu’il eftime être la loi de 
„ Dieu. On ne pourroit donc ni ne de- 
n vroit on forcer aucun parti à fe relâ- 
„ cher fur les points qu’il croit neceflai- 
» res. ..... (4) Cette vérité me 

,, paroit d’une fi grande evidence , que 
„ je ne fçai s’il eft necefïaire de la prou- 
j, ver. N’eft-il pas clair par le principe 
a precedent , que celui qui fe relâche fur 
>, une affaire fondamentale, ou qu’il croit 
,, telle , fe damne , agit contre fa con- 
„ fcience , & ruine fon falut ? . . . . 
„ (b) On ne doit jamais obliger perfon- 
„ ne à rien faire contre fa conscience. 
,, Abjurer une erreur qu’on regarde 
„ comme une vérité , c’eft une lâcheté 
,, effroyable , c’eft un péché pour le- 
,, quel je ne croy pas qu’il y ait de Mife- 

,, ricorde quand on y perfevere 

>> {() La vérité eft fi venerable qu’on 
,, doit du refpeél même jufqu’à fon om- 
„ bre , c’eft ainfi que j’apelle ces fau/Tes 
„ opinions qui à la faveur des préju- 
», gés , fe font établies dans les efprits 
,, comme des vérités , encore leur doit 
,, on ce refpeét de ne jamais exiger qu’on 
», les renonce » pendant qu’on les prend 

'»>pour 
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Mr. Ju- 
riem. 



fa) Ibid. 
f*g- « J. 



(b) Ibid, 
fag. 18. 



(c) Ibid. 

pag. a o. 



fublia en 
la mime 
année 



(a) Ibid 2 4 X'Pwf* f ux QutfltOtU 

fag.x 7. » pour des ventes (*) Je 

(b ) Mr. 7i veux bien fuppofer que nous avons 
rajon, „ tort i c’eft enteftement, c’eft pre- 
*f'”' f rt „ vention » c’eft tout ce qu’il vous plai- 

à \Jrt€ATtS § r 1 r 1 «s 

,, ra ; mais enfin nous en lorames la. 

,, C’eft à croire que nous nous damne- 

. „ rions en adorant une chofe qui dans 

l68f. des A r • n j • • 

remarques » notre elprit clt du pain , en invoquant 

fur l'avtr - ,, d’une invocation religieufe des creatu- 

tijjement res f cn adorant des images. Si vous 

Clergé de * ” nous °bligiés à nous relâcher fur ces 

fortes de chofes , avant que de nous 

,, avoir perfuadés , vous nous rcndrïes 

„ Idolâtres , Hypocrites , Profanes , 

,, & vous fériés les plus méchants Chrc- 

„ tiens du Monde. „ 

Je vous laifle faire les reflexions que 



France , 
dans lefl 
quelles en 
trouve di - 
verfes ftn 
fies fem - 
blattes À 
celles de M. 



Jutiese. En vous jugerez à - propos fur la conduite 
voici une d'un homme qui condamnoit dans les au- 
,2 3 * très ce qu’il avoit enfeigné lui-jneme. 
prêtent On-pourroit citer d’autres Miniftres (6). 
pas fe fou- Dif- 

snettre les ccnfciences dans cette vie par une autre voie 
lue celle deTinUruftion Sc delà perfuafioni jufqucs là que 
Ion Apôtre nous ordonae d'agir toujours félon que nous 



2 



fommes pleinement ptrfuadez. dam nos efjnts (Rem. 1 4: f. ibid. 
v.ix.&i i&e. ICer. 8: 10. 11. ta.) 81 il regarde comme 
des crimes Scdesoffcnres mortelles capables de nous faire 
périr, les aâions les plus innocentes quand nous les faifons 
contre le mouvement de nos confciences. Cenferex. Mr. 
T> aillé rt fl. à Cottibt a. part. et. 6 , p. fi. & dans fon Apologie 
peur les Eglifes Reformées : Mr. Saurinla cite dans fes reflexions 
fur Us droits de la tonftience. Foie*, aujji Mr. Jmittt » Suite 
dstfrefervetif pag.16. & fuiv. 4 
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Difpenfez moi d’examiner vos antres fa) Ceci 
guettions touchant la confcience errante. n '*? *** 
Les difputes là - deflus n’cclaircilfent 
rien. On vous accordera dès l'entrée ear Ut c «• 
que les erreurs qu’il eft irapoflible d’évi- thoUqmu 
ter font innocentes 1 ou , ce qui revient 
a la meme choie» que 1 ignorance m- rient, lu 
vincible difculpcra l’homme au T ribunal Epifcopnux 
de la Tuftice de Dieu. Mais dans la fuite 

I on ne vous permettra pouit d aphquer ç tni j, „/. 
à quelque fujet cette thefe-là ; car non m » q**nt 
feulement on vous foutiendra que l’igno- ^ 
ranoe du droit naturel eft toujours Vinci- 

ble j on le dira auflî de l’ignorance des leur „ 
veritez principales de la Religion Chre- f 9nt P r9 ~, 
tienne. On foutiendra que fi ceux qui£*^J**- 
ont confulté la révélation » n’y ont pas t ». +. p^g. 
trouvé la do&rine du falut telle qu’on 19* • 
l’enfcigne à Geneve (4) » c’eft à caufe ^ ^ tteK 
qu’ils le font aveuglez malicieufement , que Mr. 
ou qu’enfin quelque paffion corrompue p *j on ubi 
les a éloignez de la vérité : d’où l’on * u £ ra 
conclura que leurs erreurs étant volon- g, p ai 
tairesfont des crimes proprement dits (b), ûnfi de U 

II ne ferviroit de rien de difputcr fur ce- 

la» vu l’impotfibi’ité de découvrir fi ce 
point de fait eft faux ou non. Qui eft- qui font 
ce qui peut repondre de ce qui fe paflfe t ”P s lcur8 
dans le cœur de chaque particulier ? p 0 °* 

Il fcroit moins dificile de fe fatisfaire ûruirc de 
Terne V.' R fur 




2 6 Rcponfe aux Queftions 

la vcrité ^ ur * >autrc P°i nt <l ue vous voudriez que 
dans l*in- j e difcutaffe, & cependant , avec votre 
tentlon de permiffion , je n’en ferai rien. Vous 
|c uV 6 * me demandez fi une adfcion materielle- 
nean- 1 ment bonne , & faite contre la confcien^ 
moins ne ce, eft un plus grand crime qu’une ac- 
l’ as tion matériellement mauvaife , faite fi> 
reux poux ^° n k confcience. 'Prêcher i’ortho- 
la rencon- doxieeft une chofe matériellement bon- 



trer ou ne . prêcher l’herefie eft une^chofe ma- 
çon oître^ terielleinent mauvaife. Un Heretique , 
foit par ie pleinement perfuadé, & agiflant félon 
défaut les inftinôs 4e fa confcience lors qu’il 
gence* 1 ' proche fes opinions , eft -il plus coupa- 
foit par le oie que fi malgré les inftin&s de fa con- 
défaut de fciencc il pr échoit une do étri ne ortho- 
de^’en* ^ oxe croirait très - pernicieufe au 
inftruire. klut de fes auditeurs ? Je ne vous repon- 
.... ou drai qu’en deux mots , qu’il feroit facile 
par quel- jç p rouver qu’au fécond cas il eft un 
caufe'in- 0 & anc fcclerat, ou pour le moins qu’il eft 
nocente, plus coupable qu’au premier. Jeconois 
qui tire d’habiles gçns qui vous repondroient 
nTde Hq- tout contraire : ils prétendent que fa 

firmité de faute 

l’efprit hu- . 

main , & non d’aucune mauvaife difpofition de l’ame , ni 

d’aucun mépris de la vérité Il n’y a point de 

péché, quelque léger qu’il poilTe être, qui ne foit volon- 
taire , 8c qui ne procède d’un défaut d’amour envers 
Dieu, au lieu qu’il y a beaucoup d’ignorance 8c beaucoup 
d’erreurs qui ne le font pas , & qui ne viennent que de 
nôtre infirmité' 
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faute eft plus petite de beaucoup au fé- 
cond cas , puis qu’il enfeigne la vérité , 

& qu’il la fait frudifîcr dans fon Eglifc. 

Mais à quoi fongent-ils de faire dépen- 
dre d’un accident fi externe la qualité 
des aérions morales ? Les fuites utiles à 
fon auditoire , que fes Sermons ont eues 
contre fes intentions , peuvent-elles di- 
minuer le crime de fa mauvaife confiden- 
ce ? Les Démons font - ils moins me- 
chans lors que Dieu fait fervir au bien 
de l’homme les complots de leur mali- 
ce ? Mais je brife là tout d’un coup , & 
ne veux pas même réfuter le paralogif- 
«aé de l’exemple dont on fe fert. Une 
aftion plus criminelle , difent ces Mcf- 
fieurs , n’eût pas infpiré plus de conten- 
tement a Saint Paul , qu'une aftion moins 
déréglée. Or il favoit (4) que certaines (a) Vtîn. 
gens prêchoient l’Evangile fans avoir le le *• 
cœur bien difpofé , & cependant il af- d * HX 
pire (b) qu’il s'eft rejoui , & qu’il fe rejoui- liaient . 
rade ce qu’ en quelque maniéré que ce fui 
C h R ï s T avoit été annoncé. Qui ne ^ ^ * 
voit que le mauvais cœur de ces gens-là 
n’infpiroit aucune joie à Saint Paul ? El- 
le venoit toute entière de l’utilité que 
îeurs paroles pouvoient aporter. Il ne 
comparoir point leur faute avec le crime 
. de ceux qui -par un faux zclç combat- 

B x , roient - . 

# , 
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toient la vérité ; 5c s’il eût fait des com- 
paraifons , & qu’il eut jugé que la faute 
de ceux-ci étoit plus petite aux yeux de 
Dieu que la faute de ceux-là , il n’eut 
point laifle de s’attrifter de la conduite 
des faux zélez finccres » 5c de Ce réjouir 
de la conduite des Prédicateurs hypocri- 
tes ; car il n’eût confideré que les effets 
de ces deux majivaifes caufes. Les ef- 
fets de la première étoient prejudiciables 
à l’Evangile : ceux de la fécondé lui 
étoient avantageux. Ne s‘aflige-t-:on 
pas tres-juftement de ce qu’une aétion 
innocente produit quelquefois un dom? 
mage tres-funefte; 5c ne fc réjouît - on 
pas très-juftement de ce ^u’un crime au- 
quel on n’a point participe produit quel- 
quefois de très-grands biens ? 

J’ai trouvé fi embrouillées ces marie? 
res-ci dans quelques livres publiez de 
notre tems , qu’il h’eft pas poffible de 
n’en être pas dégoûté \ 5c j’admire que 
des Auteurs graves 5c doétes aient pu fe- 
mer tant de fophifmes , tant d’illufions , 
tant d’équivoques , 5c avoir fi peu d’at- 
tention au vrai point de vue , 5c à ce 
qu’exigent la bonne foi > la jufteflé de 
l’efprit , 5c Pcxaétitude du raifonne- 
ment. Leurs contradi étions ont été 
énormes quelques - uns d’eux en ont 
1 • . con- | 
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convaincu les autres , & ont eu la vue 
meilleure à cet egard-là , que pour co- 
noître leurs propres variations , le con- 
traire , & les inconfequenccs de leurs 
propres reponfes. 

Les horreurs qui fuivent de la maxi- 
me de la plupart de ces Ecrivains ne fau- 
roient être exprimées ; car fi une aéHon 
matériellement bonne, faite contre le 
diüamfti de la confidence , eft un plus 
petit péché qu’une action matérielle- 
ment mauvaifie , conjmifie félon les in- 
ftinéh de la confidence , on fait fort bien 
de contraindre les Heretiques à l’abjura- 
tion. Je le prouve. Le zèle de la Mai- 
fon de Dieu , & la charité pour le pro- 
chain nous obligent à faire en forte au- 
tant que nous le pouvons , qu’il ne fie 
commette point dé crimes , ou que dut 
moins ceux qui fie commettent foient les 
plus petits. Nous fommes donc obli- 
gez d’emploier tous nos efforts à la con- 
verfion des Heretiques ^ & fi nous ne 
pouvons pas y parvenir , nous devons 
du moins les contraindre à l’abjuration 
de leurs herefies , & à la profeffion ex- 
térieure de la vérité y car cette profefi- 
fion extérieure , contraire à l’inftind de 
leur confidence , les rend moins coupa- 
bles qu’ils ne le feroient par la profeffion 
B 5 de 
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jo Xeponfe aux Queftions 
de leurs erreurs , conforme à l’inllin& 
de leur confcience : donc , &c. Par 
cet argùment ad hominem l’Eglife Ro- 
maine convaincroit de vanité les plus 
juftes plaintes des Proteftans , & jufti- 
fieroit même la derniere dragorinade » 
les Communions forcées , &c. JE» quo 
difcordia cives l 

•• r • • » 

Chapitre III. 

Explication de te qui a été dit c't-deffus, que 
les Frotefians de France fe trouvèrent ■> 
mal de ce que la puiffance totale 
n et oit pas illimitée . 

V Ous n’avez pas entendu cet endroit 
d’une de mes lettres : (a) Ceux (pue 
fus u. i. i' on ajfocie au Frime pour la reforme , on 
fi' °7« y our l'interprétation des loix , excitent fou - 
vent des difeordes & des longueurs prejudi- 
ciables , & ils gâtent tout quelquefois. Les 
Frotefians de France en furent que dire. 
Cela vous paroît fi obfcur que vous vous 
imaginez qu’il n’y a que moi qui puifle 
vous l’éclaircir. Je vous aflïire que vô- 
tre mémoire s’eft dementie ; car fi vous 
vous étiez fouvenu de certaines chofes 
que je fai que vous avez lues dans le Dic- 
tionaire de Mr. Bayle, vous n’auriez 
< pas 
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pas ignoré le préjudice infini que les 
Proteftans de France ont foufert de ce 
que les loix du Prince avoierit befoin de 
Taprobation des Parleraens. Je vous 
renvoie donc à ce (4) Diftionaire - là. (a) -A la 
Mais voici quelque chofc de plus fort : 

Il parut en 1 597. un livre de 1 -jz. pages ^ Ho f_ 
in iî,, intitulé , Plaintes des Eglrfes Ref or- pital. 
tnées de France - 3 fur les violences & injufti - 
ces qui leur font faites en plufeurs endroits 
du Royaume , & pour lefquelles , elles fe 
font en toute humilité , a diverfes fois , ad- 
drejfées à Sa Majefté , & Mef ieurs de [on 
Confeil. On y avoue (fe) que l’animofité (b) TUin- 
des Prêtres & des Moines , 3 c leurs Ser- t i s , J , e * 

r j* • / * •) • • 1 _ * t Ri" 

mons leditieux etoient l origine des ve- frrmi* 
xations que les peuples & laNobléfle^x- 
éxerçoient fur les Huguenots : mais oh à' 
fe plaint encore plus (cj des Magifrats (c) ibii. 
tant fouverains que fubalternes , qui fat - f*l - lo * 
toient les pafions des Prêtres , fomentoient 
les [éditions du peuple , applaudi forent aux 
violences de la Noblefe , & qui pis efi , j 
fontribuoient leur authoriré , leurs fenttn- 
ces , leurs arrefls. Ces Juges, difoit- 
011 (d) , ont plus de volonté, &teur vo-(d) Ibid, 
lonte plus de moyen de nous nuire , que noue fl * 1 **• 
ne pouvons en Cauthorité de Sa Majeflé , 
trouver des remedes pour nous foulager . 

Rien n’étoit plus certain que cela. * La 
B 4 puif- 



(a) nu. 
t*£ * • 9 - 

MO. 



3 s Reponfe aux Qurjltons 
puiffance roiale n’étoit point alors aflez 
forte pour faire executer fes Ordonnan- 
ces ; Sc ainfi quand meme la Cour diri- 
gée parunfage Confeil d'Etat, auroit 
eu la plus fincere intention de maintenir 
les Eglifes dans la jouïflance des privi- 
lèges que les Edits leur accordoient , el- 
le n’auroit pu en venir à bout: les Par- 
lemens fe rendoient fi dificiles fur la vé- 
rification de ces Edits , & n’y proce- 
doient enfin que d’une maniéré fi flétrif- 
fante , qu’on voioit bien qu’ils fe vou- 
1 oient referver le droit de les biffer vio- 
ler. Ce fut l’une des plus grandes plain- 
tes des Proteftans , comme il paraît par 
ce pafiàge du meme livre. 

,, (4) L’aniraofîté fe monftre bien d’a- 
„ vantage , quand il eft queftion des 
„ Edifts , & de la vérification d’iceux. 
„ Car font-ce des Ediéts en faveur de la 
„ Ligue , c’eft à dire , des plus grands 
„ ennemis qu’ait jamais eu l’Eftat ? On 
,, n’y trouve difficulté quelconque : aufïi 
3, toft prefentez , auffi toft vérifiez, 
„ homologuez , enregiftrez ; point de 
3, modifications ; point dû reftri&ions ; 
3, point de Retentum ; perfonne qui y fa- 
„ ce oppofition. Sont - ce encores des 
3, Edifb qui proferivent , qui banni ffent 
3> les Huguenots ? C’eft là qu’on triom- 

, ; »P he 5 
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i} phe ; jamais tant de courage ; jamais 
» tant de volonté. On y court , on n’a 
» pas la patience qu’ils foyent arrivez. 

» Les Procureurs font rage de requérir : 

» les Advocats en leurs plaidoiers , font 
„ autant de Demofthenes , des Cice- 
» rons relTufcitez. La Cour prend fes 
0» robes Rouges : rien n’y eft laiffé en 
,> arriéré : toutes folennitez font exaâe- 
,, ment recherchées. En veut-on preu- 
» ves ? Qu’on fe refouvienne de l’Ediét 
„de Juillet quatre vingts & cinq. Y 
» eut-il jamais chofe fi ïblennelle ? Vit- 
„ on jamais tant de feux de joye ? . . . 

»(<*,) La guerre s’ouvre. Et c’eft là (*) ^4- 
r> qu’on trouve les effets n’eftre point ï **’ IX,; 

», fi aifez que les bravades. . . . Ceux 
» qui manient l’Eftat . . . fe voyçnt 
» forcez ou de nous fouflrir , ou de voir 
„ périr l’Eftat. . . . On nous donne 
» un Edit : & pouvez penfer fi reftraint* 

), fi chétif : tel qu’il eft toutesfois , il 
» faut le vérifier. Et c’eft là que Mef r 
» fieurs les Parlemens ne trouvent ja- 
mais qu’il foit jour. Une infinité de V .v. ^ 
remifes } de longueurs , d’ennuis j de - 1 ** v 
j, remonftrances. On grabelle , on çxa- 
« mine. Pas un article qui ne foit im- 
poffible : pas un mot qui ne porte 
» coup à l’Eftat , fi on les en créât. £n- 

B 5 » fin 
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(b) Ibid. 
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„ fin neantmoins fi faut-il le vérifier : U 
„neceffité prefle , la guerre ennuye. 

,, Que font - ils ? mille modifications j 
„ mille reftri&ions ; mille rctentums » 

,, ... . ( 4 ) Sa Majefté quelque temps 
,» apres fon advenement à fa Couronne , 
„fit unEdid, par lequel il revoquoit^ 
„ les Edi&s de la Ligue des années qua-^ 
,, tre vingts 3c cinq > & quatre v ingts & 

,, huiéè. . . . Cette révocation . . . 

,, portoit auffi le reftabliflement de l’E- 
» di& de l’an lxxvii. . . . (b) Ediét 
,, que nous n’avons point requis , que 
,» nous refafons conftamment. Ceft 
,, Ediéf donc tel quel > comment l’ont- 
», ils receu ? On le baille au Procureur 

,, du Roy Enfin requiert à la 

,, Cour , que fi tant eft qu’on arrefie de" 

», le vérifier , il foit dit feulement : Ouy 
,, le Procureur du Roy : de non pas à 
», l’ordinaire , Ouy 6c ce requérant. De 
,, là on vient aux opinions. Qui fçau- 
», roit dire les difficultez , les raifons al- 
léguées contre ceft Edi 

,, (f) Somme , jamais chofc ne fut tant 
„ baflfbüee. Toutesfois l’autorité' du 
,, Roy , la neceflitc des affaires l’empor- 
,» ta finalement ; mais de combien ? de 
», trois voix feulement en un fi grand 
>> Corps. Le voilà donc enfin , & à 

„ toute 
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9) toute peine , vérifié à Paris : encore 
9) avec je ne fçay quel Retenium. Ail- 
9} leurs quoy ? Rouen , Renes , Aix , 
99 font encore à y penfer. Le Parlement 
,9 de Dijon en eut le commandement de 
99 la propre bouche du Roy fur fon par- 
„ temcnt pour aller à Lyon 9 & fi n’en 
9, a rien voulu faire. Celuy de Bour- 
„ deaux a fait fi>n poflïble de reculer. 
„ Le Roy luy commande une fois 9 deux 
9, fois : pour néant. Enfin ennuyé d’u- 
9, ne telle & fi opiniaftrc rébellion , fe 
,9 courrouce ; efcrit pour la troifiefme 
99 fois 9 qu’il n’efcrira plus , qu’il prem» 
9, dra la verge. Cela réduit ces Mef- 
99 fieurs à n’avoir plus de terre pour fuir. 
99 Le Procureur dit 9 Que fur les paten- 
99 tes envoyées par fa Majcftc fur le ref- 
9, tablilfement de ceft Edi<ft 9 la Cour 
,, avec meure deliberation , les Cham- 
9, bres aflfemblées , y auroit apporté de» 
9, modifications 9 pour de grandes 8c 
,, très - urgentes occafions , 8c très im- 
9, portantes au bien , repos , 8c tran- 
,, quillité de ceft Eftat. Neantmoins fa 
9, Majefté auroit cfté depuis tant preffee 
„ 3c importunée , qu’elle auroit efté 
,9 contrainte de lever Iefdiftes modifie*^- 
a, rions. A cefte caufe , veuë la vo- 
9 7 Ionté du Roy , il n’empefehoit que 
B 6 99 fur 
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,, fur le repli des lettres il ne fuit rois » 
,, Leu & publié , ouy & non empe- 
„fchant le Procureur du Roy. Voila 
,, donc, au dire de ceft homme, le Par- 
,, lement qui fait tout meurement , & 
„ pour grandes confiderations. Le Roy 
„ feulement importuné , contraint , for- 
,, cé. Voila par confequent , unÉdid:, 
„ non pas jufte ny légitimé : mais ex- 
„ torqué. ... Et voila enfin un Pro- 
cureur du Roy, qui penfe bien faire 
,, plus que fon devoir , quand feule- 
„ ment il n’empefchera point la volonté 
„ de fon maiftre. Eft il pas vray fils 
„ d’obeilfance ? La Cour , pour mont- 
,, trer combien elle fymbolife aux hu- 
„ meurs de ce Procureur , commence 
„ ainfi l’Arreft de la vérification : Veu 
„ le très - exprès mandement du Roy , 
,, par plufieurs fois réitéré. Au lieu 
„ qu’auparavanr , en tous Edi&s receus 
„ contre la volonté & intention de la 
„ Cour , pour la plus haute & derniere 
„ marque de peu d’approbation , on 
„ avoir accouftumé de mettre feule- 
„ ment ; Du très - exprès mandement 
,, du Roy. Si bien qu’à ce compte , cet- 
„ te Cour ne receut jamais Ediét fi à re- 
„gret , ny qu’elle ait tant reprouvé. 
„ Devine* ce qu’elle fera pour î’execu- 
. 4 , ' » ter. 
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» » ter. On peut penfer encore » fi une 
» , vérification fi contrainte s’eft paflee 
» fans reftriftion. „ . 

Je ne doute nullement que vous ne li- 
fiez avec plaifir toutes, ces particularitez : 
elles font curieuïcs en elles - mêmes ; 
vous y trouverez réclairciflement que 
vous fouhaitiez. Le livre dont je les ai 
tirées eft rare : vous ne l’avez point , & 
peut-être n’en avez vous aucun qui con- 
tienne de tels details. Si l’Auteur avoit 
écrit deux ans après , il nous auroit ren- 
du compte des oppositions que les Parle- 
rnens formèrent à l’Edit de Naiites. Ils - 
ne l’euflfent point vérifié , fi par les Loix 
de l’Etat ils euflent eu la püiflance de 
defobeïr aux ordres du Prince , & il ne 
tint pas à eux que la guerre des deux 
Religions ne durit dans le Roiaume jus- 
qu’au dernier homme. Tant il eft vrai 
qu’il y a des occurrences & des conftitu- 
tions de gouvernement où le partage du 
pouvoir UgijUtif entre un Prince & un 
Corps de juges feroit pernicieux ; car 
une loi ne pourroit jamais être établie , 
fi ces Juges s’obftinoient à ne la pàs 
aprouver. , -s . * - 

Ce n’eft pas feulement par raport à 
des afaires de Religion que les Parle- 
mens de France ont été caufe de bien 
B 7 des 
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(&) Cenft- 5^ ï * e P on f e AUX QucftlOM , 

ux. Us pa- des troubles , & qu’il a été neceflTaire 

roUs dt qu’ils fufTent privez (4) du droit de rejet- 

* ^orties ter ^ eS j u ^ ons P ar l emcnc 

"an* U P*™ av °it P u ^ es rejetter après la fur- 

Diaion. prife d’Amiens par les Efpagnols en 
hiftar. ér 1597. dans quel péril n’auroit pas été' 

marque * a tout R°i aume ? Henri I V. n’avoit 

de 'article prefque pas un fou quand il falut recou- 
Vaquerie. T rer Amiens. II fit des Edits buriaux 
th)L p S ue ^ Paiement de Pans ne voulut 
lement point vérifier : & pendant que la Yerifi- 
s'eppofi k cation étoit furfife , ils demeuroient in- 
ttt EJ181 , frinüriieux. Le Roi fut contraint d’aller 
foint de en ( É ) perfonne au Parlement pour le 
JuJJîom fi faire vérifier ; après quoi il (d) [e trouvx 
freinantes promptement fecouTu de plus de cinq cens 

ptifitnt € f cus trouy * s f ur l* fl ace du Change à 
U f a i,e Tarit . 

entrer en 

la vérification d’irettx, an grand retardement des af aires fi 
argent , & au hasard de U forte de Paris mefmes. Le 
Grain » H i flaire de Henri le Grand liv. 6. pag. na. 674. 
(c) Jd. ib. pag. 6 jg. Il en fit reproche au Parlement dans 
U difeeurs qu'il lui tint au fujet de l'Edit de Santés : Tcf- 
moin ce que j’ai fait pour U reconquefte d’Amiens , où 
j’ai emploie l’argent des Edits que voua n’eulïiezpaffé, fi 
je ne Aille allé au Parlement. Matthieu, H fi. de Henri 
IV, liv. a. narrai . 1. pag. ta. 111. (d) Le Grain ubi fu- 
fea pag. m. ai a. 
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Chapitre IV. 

Si Henri 1 V. pratique» auft-bien la bonne 
foi qu'il en coneiffoit la théorie . Ses né- 
gociations avec les nouveaux Chrétiens 
d'Efpagne. Reflexion fur P Edit qui les 
ebajfe. Defenfe du commerce avec l'Ef- 
pagne . On deconfeille de compofer PHif- 
toire de ce Monarque. 

P Uis que l’occafion s’eft prefentée de 
vous parler de Henri IV. je ne ren- 
verrai pa$ à un autre tems l’examen de la 
queftion que vous m’avez faite fur fa 
bonne foi. 

Vous n’avez pu lire fans une admira- 
tion extraordinaire ce qu’il dit (4) un 
jour fur cefujet : ce font des maximes 
excellentes , de dont il parla dans une 
autre eonjoîr&ure ; car aiant mandé les 
principaux du Parlement de Paris pour 
leur déclarer qu’il vouloit que l’Edit dé 
Nantes fut vérifié , Je ne trouve pas bon , 
leur dit -il (t) , d'avoir une chofe en T in- 
tention , & eferire l'autre. Et ji quelques 
autres l'ont /dit , je ne le veux pas faire 
comme eux. La tromperie efl par tout 
odieufe , mais elle l’ejl d'avantage aux Prin- 
ces dont U parole doit eflfi immuable. 

Char- 



fa) On le 
trouve 
dans lo 
DiStio». 
hijior. fjo 
crit. à la 
remarque 
T do fin 
article. 

(h) Mat* 
tbieu ili J. 
pag. lit. 
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Charmé d’une fi belle Morale , vous di- 
tes un jour dans une bonne compagnie » 
qu’Henri I V. vous paroi doit mériter 
par cet endroit-là plus que par tout au- 
tre le furnom de Grand ; mais quelcun 
que vous n’avez pu confulter depuis , 
vous dit à l’oreille , que la pratique de 
ce Monarque n’avoit pas répondu à la 
théorie. Vous avez confulté un hom- 
me qui travaille à l’Hiftoire de ce grand 
Roi, & qui vous a répondu qu’on lui 
fait beaucoup de plaifir lors qu’on lui en 
aprend quelque cnofe; mais que perfon- 
ne ne faura que par la voie de PimpreC- 
fion ce qu’il en veut publier. Ainfi vous 
recourez à moi afin d’aprendre fi ce que 
l’on vous dit à l’oreille , a du fondement. 
Vousfavez que ce Monarque avoit des 
' vices ) comme l’avouent les Hiftoriens 
les plus zélez pour fa gloire j mais vous 
ne* fauriez vous imaginer qu’il ait été 
, . fourbe. Vous attendez fujr cela une de 
*• * mes lettres. 

Je vous répondrai qu’il me femble que 
(a) Voitx. k ^ ource difcours qu’on vous tint tout 
)e livre ir- bas , eft dans quelques livres que les 
titulé, La Auftrichiens ont publiez contre la Fran- 
France C e. j] s 0nt re p roc hé à ce Prince (4) , 

t*g\ 1”*. qu’aiant promis dans le Traite de Ver- 
éàit. 1671. vins (Fabandtwicr U Hollande , il rafoftx 

A * -1 * V-i 
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toujours d'hommes & d'argent. ll( a) y fa) MJ. 
envoya (1) 140. mille florins en un coup t P a S- *»*• 
& cette fomme alla plus loin , & s'accrut 
a me fur e qu'on demandait du feceurs j faits f.'i r . r . iroa 
que l'on fe mit en peine de ce qu'en diraient ^"ntics 
ceux dont il fe mocquoit. (2) Car la Noue quadra- 
j étant allé avec deux mil hommes , l' Am- R ies “Ük 
bajjadeur d'Efpagne s'en plaignit , & dit ^™ ] tf 
4 M Roy , que c'efioit contre le Traite d'une q U * inan- 
Taix qu'il vendit fl fai me meut de jurer : à nos fe- 
quoi il répondit , que t'efloit contre [es or- p^^cccf. 
ères, & qu'il riempefcheroit non plus /«fitatilus 
levées , s'il en faifoit. prévit. 

. Us cicent Grotius, comme vous voiez. Grf J'V 
Puis ils difent (h) que Sully avoue que le 
Roy fit encor payer aux Hollandais entre 
autres femmes cenfiderable s 50. mil ecus , ^ 
pour le premier terme des deniers qu'il leur rum quo- 
avoit accordez.. Après cela ils allèguent jl“ e co - 
ces (s) paroles de Mr. de Perefixe: „ Les 
,, Provinces Unies avoient quelque rai- nariam, 

„ Ton de le plaindre de ce que le Roy d regno 
» avoit Fait le Traitte de Yervins Fans 

. 1 * . • » • » leur Lanovias 

conferip- 

ferat j querente Hifpano violaii fœdera, cui Rex Henri» 
eus refpondit , nihil fuo juflu fieri , uec intercedere tamen 
quo minus bellantium utrique bella cupientes Galliâ dedu- 
cerent. Idem 8. Hift. *nn. 15-99. (b) La France Faits* - 

que pdg. *1 y... On ri/fSully en fe* Mémoires , t. s. eh. 6 .. 
pl.xj. ann. 1601. (e) MJ. paf. 118. 219. On esta 

Perefixe dans fon Hiftoire de Henri le Grand F. jfft. 
ann. 1608. 
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. ,, leur confentement ; 6c qu’il s’y eftoit 
,, obligé , de ne les point aflSfter direc- 
tement, ny indirectement. Toute- 
„ fois il n’avoit pas laifïe de les (ècourir 
„ toujours d’argent , 6c de faire paffer à 
,, leur fervice grand nombre de Noblef- 
,, fe, 6c de volontaires , tellement qu’il 
,, y avoit plufieurs Regimens François 
; i tout entiers. ,, Notez , , continuent- 1 
ils , ce toutefois , 6c de faire paffer , qui 
marquent à plein que Henry ne tenoit rien 
des Traitez , qu'il s’en mocquoit , à" qu'il 
n ob fer veit que ceux qui luy efleient utiles. 
Ferefxe l’avoue , & fa confcience en tire 
cét aveu ingénu. Et pour une plus claire 
( 0 Jbid. cenviüitm , il ajoute , ( i ) qu’ainfi ce n’ef- 
+ r> . toit pas fans quelque raifoft aparentê,* 
■- »" que les Efpagnols crioyent, qu’il cn- 
frai^noit vihblement le traité de Vervins. 
Cela ejl bien loin de ce qui efi plus haut , put 
Ferejixe fe coupe , & fait dire d Henry 
que quand il eut pu rendre la Maifon de 
France auffi puilfante en Europe, qu’eft 
celle des Ottomans en Afie, 6c conqué- 
rir en un moment tous les Eftats de fes 
voifins , il ne l’auroit pas voulu faire au 
(a) Lt deshonneur de fa parole , obligée à l’en-» 
ff**" tretien de la Paix. 

Ils ajoutait „ (4) qu’il ne fe peut con- 
& juiv- «cevoir rien de û fin que fes menées 

)) avec 
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» avec le* Maurifques ; car comme ils 
», luy avoient (i) offert de Te rebeller, (i) Me. > 
,, s’il leur envoyoit 4. Navires chargez mcirn iu 
„ d’armes, & les aflifter de 4. mil hom- %*g‘iï0m- 
9* fous Monfieur de la Force qui pierre 1. 1. 
,, moyenna le Traitté ; l’encreprife rut 3°3v 
„ decouverte , & le Secrétaire de Mon- * 

», fieur de la Force pendu à Saragoze, ” 

,, ce qui fit chaffer cette pefte d’Efpagne. * r 
>» C eft l’air donc en parle Baflompierre, 

,» qui eft ingénu ; Perefixe qui ne l’cft 
» pas tant , couvre la chofe , & la tour- 
» ne d’un autre biais. Voici comment. 

„ H dit (2) donc que Henry I V. eftoit (») Dmmj 
» fi jufte , qu’il n’entreprenoit point fur f tn H ***y 
,» les droits d’autruy , & qu’il ne vou- 
»,loit point entretenir les rebellions de** ’ 3 
», fiijets contre leur Prince naturel. Pe- 



,» refixe ne fè fou vient plus des T rait- 
n tez , ny des fecours de Holande. .... * * 

n Or il avoua que les envoyez Maurif- ' 

», ques s’étoient dé-jà add reflet à Henry 
» lors qu’il n’eftoit que Roy de Navarre; 

•» ($) & que quand ils virent qu’il avott mit ( 5 ) L’on ' 
„ la Ligue about, & qu’il eftoit audeffu 
», de fes affaires , ils implorèrent encore fa 
HproteÜion. Mais que ce Prince le* 
n ayant écouté , envoya des Agens iucon- 
n nue en Efpagne peur y voir l’efiat des cho- 
stfrs, & leur pt efperer qu’il les afiflerea. 



,» Ainft 




fl) V*0 
1608. 



fa) IM. 

depuis U 

PH* ZfQ. 
jufyu'À U 

fi* 3 ® 4 * 



sri*' t 



(b) Mat- 
thieu ubi 
fupra liv. 
I. narrai, 
x. p*i. 
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44 Jteponfe aux j Quefitons 
» Ainfieftans revenus ( 1 ) , pour le foUi- 
„ citer tnjiamtnent d'accepter leurs propo- 
» fitions , il leur fit entendre qu’il ne 
» pouvoit. ,, 

Enfin ils donnent (a) une longue dé- 
duction des projets » & des intrigues ou 
il s’engagea , 8c qui font voir clairement 
que fon attention la plus vive 8c la plus 
confiante tendoit à faire du mal à la Mo- 
narchie Efpagnole. Ils prouvent tout 
par des témoins authentiques. 

Convenons de bonne foi que ce font 
deschofes très -oppofées aux maximes 
dont Henri IV. fevantoit; car il fai- 
foit une profeffion extérieure d’amitié 
8c de bonne intelligence avec l’Efpagne, 
&: d’obferver exactement la Paix de 
Vervins, qui ne fut jamais interrompue 
pendant qu’il régna. Or voici le fécond 
article de cette paix : (b) Que d'orefna- 
vant du jour & datte du prefent T raide 
entre lefdtfts fieurs Roy s , leurs enfant naix. 
&anaifire , hoirs , fuccefîeurs & heritiers, 
leurs Royaumes , Pays & fubjeüs , y aura 
bonne, feure , ferme, & fiable Paix » 
confédération & perpétuelle alliance & 
amitié , s'entr’aimeront comme frétés , 
procurant de tout leur pouvoir le bien > l'hon- 
neur & réputation l'un de l'autre : Et évi- 
teront tant qu'ils pourront loyaument le 

dont- ■ 
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dommage P un de l'autre , ne foufiendront, (a) voici 
ne favori fer ont perftnne quelle qu'elle foit , lt /"**“*“ 
l'un au préjudice de l'autre : & dés main- - 

tenant cefferont toutes bojlilitex, , oubliant qu’il prit* 
toutes cbofes cy devant mal papes , quelles * Àn _ l 
qu'elles foyent , qui demeureront abolies & f rtDamo 
efieintes : fans que jamais ils en facent ref- j t Taris tn 
fentiment quelconque ; renonçant par ce prtfenc » 
Traiflé * toutes pratiques 9 ligues & intel- 
ligencesqui pourroient en quelque forte que gat i,i 
ce foit redonder au préjudice l'un de Tau- Nouspro- 
tre , avec promeffes de jamais faire , ne ™ ctton * 
four ch a fer par P un , cbofe qui puife tour - f oy 
ne r au dommage de l'autre , ny fouffrir que honneur, 
leurs va faux & fubjefts le facent direfte- P^' 
ment ou indirectement. Et fi aucun diceux, ^ oy t & s 
de quelque qualité ou condition qu'ils fo ’tent , juron* fur 
y contrevenoient cy apres , pour aller ferrir laCroix, 
par mer 9 ois par terre , ou autrement aj Evangiles 
der & afffler en cbofe , qui en forte que ce de Dieu , 
foit » pourroit préjudicier à l’un defdits & Canon " 
fieurs Roy s , l'autre fera obligé de s'y oppo- 
fer » & l'empefeber , & les tbafier feve- ce ’p»r 
rement , comme infracteurs dç ce Traifté , noua tou- 
Çjr perturbateurs du repos public. rous <* UC 

Voilà ce que les Ambafladeurs d’Hen- f crverons , 
ri I V. fiçnerent , & ce qu’il ratifia & 8c accom- * 
jura ( 4 ) iolennellement -, & yous voiez P| ir . on * 
bien que fans fe rendre parjure il ne pou- 
voir point fopfrir qu’aucun François por- fcment.fc 
• *. 1 * '• • • *• • • tàt v 
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de bonne tât les armes contre l’Efpagne. Or non 
foy. tous feulement il foufrit <Jue fes fujets s’enrô- 
cunsles ^ a ^' ent au Service des ennemis dePhilip- 
poinâs & pe 1 1 1. il le commanda auflî , & il fe- 
Articles courut d’argent & de troupes les enne- 

L°TraiiaT m ' s ce ^ r ‘ nce * ^ s’étoit tellement 
de Paix, les mains par fon ferment , qu’il ne 
reconci- pouvoir participer fans l’enfraindre à 
* at ^tié & nu ^ e démarché P ut nuire aux Efpa- 
^iû, con- g n °l s j ni s’éloigner d’aucune demar- 
clud 8tar- che qui put leur être avantageufe. On 

reftéà peut donc dire que depuis la paix de 
Vervins, l r • • r r : ' / 

le fccond vervms julques a la mort la vie a ete un 

jour du tiflu continuel d’infraâions de fon fer- 
mois de ment. Je ne puis comprendre que cela 
ni» paffé P u '^ e ^ tre cxcu ^ au Tribunal de la Juf- 
8 cc. & fc- tice divine : mais le tribunal des hom- 
ronsle mes le pourroit bienexeufer par deux 
tout en- r aifons. 

garder & L’une cft que la conduite d’Henri IV. 
reierver à l’égard des Efpagnols , n’a point cx- 
inviola- les bornes de ce qui s’eft toujours 

de noftre pratique entre des Etats ennemis, L u- 
part, l'ans fage de tous les fiecles , & de toutes les 
jamais y nations ôte à une pareille conduite te 
tr f'l c ' que la Morale y trouve de plus odieux : 



c’eft 



contrevc- 
nir 

fouffrir y _ ^ 
eftre con- 
trevenu en aucune lorte ou maniéré que ce Toit, en foy 
8c tefmoignage de quoy nous avons ligné ces prelèntes de 
noftre propre main , 8cc. Matthieu ubi f*pr» narrât, j. 
t*i- 7*- 
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c*eft une forte de prcfcription qui chan- 
ge le fens des mots : on n’apelle point 
cela fourberie , mais prudence , politi- 

3 ue neceflaire , art de regner. Le nom 
e fourbe ne fe donne prefque (4) qu’à 
•ceux qui violent groffierement un Trai- 
té de paix. Les interets de l’Etat ren- 
dent necelfaires pl u fieurs inobfervations 
occultes des alliances , & plufieurs ma- 
chinations fecretes contre la profperitc 
d’un voifin fufpeéfc. Or en matière de 
bien public ce qui femble neceflaire paf- 
fe bien-tôt pour jufte. 

Mon autre raifon eft que le Roi «PEf- 
ptgne obfervoit encore moins la Paix de 
Vervins qifiPa voit jurce (b) folennelle- 
tnent. Il fomeiitoit en France les ef- 
prits factieux, ces reftes puiflfans delà 
Ligue , qui étoient de cœur plus Efpa- 
gnols que François , & il n’y a voit au- 
cune forte de corruption , & d’intrigue 
qu’il n’emploiât & dans le Roiaume & 
hors du Roiaume pour faire du mal à la 
France. De forte que fi Henri IV. eût 
voulu s’aflfujettir à l’obfervation fcrupu- 
leufe de tout ce qui eft contenu au fé- 
cond article de la Paix de Vervins, il 
eût expofé fon Etat à uneinfailfible de- 
cadence , & peut-être meme à une fo- 
nefte düBpation. Il rie pouvoit donc 

rem- 



(*; c'iji-k. 
dire* par 
Its perfora 
ms ne ut rts 
(jf dtfm - 
tertjji.s. 



(b) StU» 

lt formu- 
lant qme 
l’tn » vh 

ci-dtffus 

t*Z- 4f* 
46. V MX . 
Mstthit* 
Hùi fupr H 

«f* 7 1 ** - 
81. - 
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(a) Mf- remplir les longions de la Roiauté fans 
rsrguts, en 0 pp 0 f er ru f e à rufe , intrigue à intrigue, 

(b) %*rf- machination à machination ; car à moins 
fixe ubi d’un miracle les focietez humaines ne 
fnprn f»g- fauroient fe conferver contre desvoifins 
%) L’ He- puiflans, ambitieux, & artificieux, fi 
ntirr, la- elles font gouvernées par des gens qui 
bltxu ht/- ne glig e nt la Politique du monde pour ne 
l* Fiance s’attacher qu’aux réglés de la Morale. , 

z 16. D’un autre côté lesEfpagnols nob- 
(d) Avant fçrvoient pas plus religieufement leTrai- 
*}? te de paix; car ils tramèrent un complot 

chre - afin de faire tomber la ville de Marleille 
tient > un entre les mains d’un Efpagnol , & cette 
v er *ir trame étoit ourdie par Zuniga , Ambaf- 
femblôit fadeur d’Efpagne dont le Secrétaire (4) 
douter qu'il fut arreté primnnier ; & lors que l’ Am- 
y en pu/l baladeur (b) voulut fe plaindre de ce 
*xfcuve- Kt 4 u>on avoit violé le droit des gens , & la 
rame pmf- dignité de PArnbaflfade en la perfonne de 
funee lui f on Secrétaire , Henri f V. s’apuia fur 
uTrïlnd l’indignité* (<) du crime qui annulloit le 
ebfiaclt à droit ordinaire des Ambafl'adcurs, 
f humilité Concluez de là en paflant que cet an- 

de ^’£™*»' c i en p cre , qui doutoit que le Chrif- 
Pcre d’Or- tianifine & iaRoiauté pulfent fubfifter 
leans, vie cnfemble, parce que la Roiauté lui fem- 
de Marie b] 0 i t peu compatible avec l’humilité 
Rdfncd'c’ Evangeüque , auroit pu fe fonder aulfi 
Portugal fur ce que l’ingénuité , ou Pharmopie 
pag. i. con- 
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tarifante des paroles & despenfées, qui 
eft l’un ( 4 ) des cara&eres des Predefti,- (*) Volet 
nez , n’eft pas compatible avec le gou - lt 
vernement des peuples. Si les Souve- l *‘ v ' 
rains ou des Monarchies , ou des Ré- 
publiques peuvent dificilement être hum- ' 

blés , il ne leur eft pas plus facile d’être 
finceres. Le bien & la gloire de l’Etat 
les obligent 1. à s’engager à la guerre 
plutôt , que de laifl’er impunie la moin- 
dre injure qui a etc faite à leurs Ambaf- 
fadeurs , ou de foufrir que l’on refufe à 
leurs vaifleaux, ou qu’on en exige les * 
honneurs du pavillon. Quelle humilité ! 

2. A procurer la decadence d’un voifin 
qui s’eft agrandi , & à lui protefter nean- 
moins qu’ils fe comportent en toutes 
rencontres comme fes bons & fes fideles 
Alliez. Quelle fincerité ! Ils doivent 
d’ailleurs mefurer de telle forte leurs ex- 
preflions, leurs geftes, & leurs démar- 
chés , qu’on ne puiflè point deviner leurs 
véritables defleins ; mais qu’au contraire 
l’on juge qu’ils ont d’autres intentions ; « 

c’eft-à-dire , qu’il faut qu’ils renoncent 
à ce cara&ere des Predeftinez qui eft 
marqué dans l’un (b) des , Pfeaumes de (b) Veux. 
David. Il ne leur fufit pas de cacher l * 
leurs refolutions ï cela fe peut faire in- ^ rect ***** 
nocemment ; on n’eft pas obligé toû- 
. Tome r. C jojjrs 
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jours de dire ce que l’on penfe. Il faut' 
de plus qu’ils conduifent leur prochain à 
fe tromper dans le jugement qu’il porte 
*■' de leurs penfées, S’ils peuvent par leur 
manege le porter à prendre de fauffes 
(a) Vont mefurcs, iiss’en glorifient tout autant 
44* q u ’un General d’arm ce qui par Tes fein- 
U fécond tes & par Tes rufes fait donner dans le 
article de panneau le General ennemi. Ils jurent 

VtrviH) ^ ^ ans l,n f d’alliance qu’ils travaille- 
ront ( 4 ) fraternellement de tout leur 
(b; T/eau. pouvoir au bien , à l'honneur , & à la 
réputation de leur Allié , & qu’ils ne fe 
mêleront d’aucune chofc qui puiflè tour- 
ner à fon dommage , 6 c cependant ils 
profitent de routes les occafions de l’a- 
foiblir » lors que i’interêt de leur Etat le 
demande. Les voilà donc encore de* 
chus ducaradcre des PredefUne* mar- 
que* dans ces termes du Prophète Da- 
voie z. npft yid * (b) S’il a juré , fût-te 4 [ou domina - 

vHiflib C * & e * ^ n en i ^ ,afl S rra r,en ' Or puis qu’ils 
cap. i j. * n’ignorent pas lors qu’ils fe chargent du 
êc i4- ('* gouvernement , quil faudra qu’ils tien- 

// ir^ ncm cctte con ^°' te » ^ on a ^urer 

Gto?z» qiïe s’ils fe fauvent, ils font deverka- 
7 hombn) fetes enfens de mifericorde (c}. 

& c^y* Pour revenir à Henri le Grand « je 
7 »ge[fe Uv. VOus dirai que ceux qui voudroient re* 
ytb.x. pondre aux Autrichiens , ne fauroient 

’* mieus 



me if. 
«• 4 * 

(C) Tou- 
chant les 
fraudes 
qu’il faut 
tmfloitr 
dam U Po- 
litique 
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mieux Taire que defe jetterfur h recru 
mmation. Les Auteurs François (a) Cenft- 
n’oublient guère cette méthode; ils font ?* 

\ 1 ^ tr r ic P cncl f nc t ! a>il8 fc tiennent fur la w'u.fr 
derenfive ; mais des qu’ils attaquent ils n °t*z qut 
font en rafe campagne. J’avoue nean- ^ 0Ui l * 
moins qu’ils peuvent faire une afTez bon- 
ne note critique fur l’une des accularions xi i /, n 
que vous avez vues ( b ) ci - ddîus ; car y eki ** 
rAutrichien qui s’eft fonde' fur Mr.de f tntiL , 
Perefïre, ne la point cité fïdelement: 
fl a fuprimé deux circonftances eflentie- /• fi- 
les ; l’une , qu’Henri I V. faifant efpe- gn * 1 * mw * 
rer aux Mordues en 1 595. qu’il les a f- 
mteroit , (c) le pouvoit faire , puis qu’a - crimîntt. 
lors il eftoit en guerre avec le Roy d’Efpagne San livr * 
& que l on peut fe dt fendre avec toutes for- 
tes d'armes contre [es ennemis: l’autre, FrançoU* 
qu’en 160S. (d) il fit entendre nettement °ppo* 
i leurs Députez que la qualité de Roi fé f sau * 
Tres-Cbrcftien qu’il portoit , ne luy per- Efpagno^ 
mettoit pas de prendre leur defenfe , tandis firoit 
que la Paix de Pervins fubf fier oit ; Mais ***** 
que fi l*Efpagnol venoit le premier à l’en- "élite* ^ 
fratndre ouvertement , il aurait jufte fujet Françoi- 

it les recevoir fous fa protection . fc$ °PPo- 

* r* „ r féciaux 

,->• ■ ? . „ , **«*« • 

ÎM i etr pou* V ordinaire dans cts matières -et les a ccufiteün 
n ont puni sers quant an fond , ou quant an gros dt fa faim, 
(b) Pag. 41 . Uurt c. (cJl Ptrefixt ubi Jupra ad an». 1608. 
pag.m. 443. (d j Id.sé. 
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5 1 Xeponfe MX Qucficns 
(a) Du- Si vous voulez mieux conoître tout le 
tltix , Hif- fond J e cette intrigue , vous ne préféré-» 
%r*nct rez pas cet Hiftorien à Du-Pleix, qui 
feus Htnri eu parle plus amplement & plus rondc- 
iv. pag. ment. Il ne dit pas que les Morifques 
3?4« aient eu recours à Henri I V. 1*001595. 
tb) Notez lors que la France <$c l’Efp.agne étoienr 
que 1 ‘ h tf- en guerre : il dit (a) qu’ils ne s’adreflc- 
marque tent a ce Prince qucn 1 annee 1605. 
que le Roy Les deux Couronnes étoient alors en 
ayant re. pleine paix, Ils firent folliciter fecrete-r 
niefme ment Henry le Grand de les vouloir recevoir 
temps de pour fes fubjets , offrant de faire une re- 
grands billion generale és Royaumes de Granade , 
tente” 0 " Muni* & Valence. Leurs députez, fe pro- 
meus de dutfirent aifpnient fous couleur d'efire tou - 
l’Efpagnol (hez, de fa Majefté très - Cbrefticnne pour 

trempé ta '/<««''«• •••.• . 

toutes les four ejtre mieux mjtrutt de / ejtat des affala 

confpira- res des }Aaures y defpecha Paniffaut Capi- 
fe° firent* U,ne & 4 f cofl Ktligtonatte , homme adroit 
contre & hardi , pour aller fur les. lieux : ce qu'il 

l’Eftat & fit foubs l'habit de Cçrdelter ayant pris l'o- 
** bedience d'un Gardien François , avec Ut 
mefme* quelle il fut receu de convent en couvent du- | 
«voit là * rantfon voyage , paffant toufmrs outre fom 
«ne très- prétexte de quelque pelfrinage. Celuy-cy 
occiioa demeur * quinze mois efpiormant par CE f- 
4a i U y pagne , & confieront l'efiat & conditions 
tendre la des Maures : & Us trouvant affez mauvais 

ftfridc. ' ' c bref, 

, e- ^ * . 
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Cbreftiens , tafcba d’en faire de Ions Cal- 
Vinifies .' Le Roy adverti far un autre Iran - 
<j«e Pamjfaut s' amufoil à catechifer les 
Maures, de [pécha en Ef pagne four le rap* 
feller. François Claverie . , . ayant coms. 
mandement de s'infiruire des mefmes affai- 
res que Panijfaut , avait charge aufiide pren- 
dre mémoires de tout ce que la flote des \n+ 
des Occidentales portait en Efpagne , & la 
dnfirtbution qui en ferait faite , pour fça- 
voir ce qui en refioit de bon au Roy Catholi- 
que : dont il fut ponctuellement inftruit à 
Seville. . . . Cela fait , il courut les 
Royaumes de Grenade , Murcie & Valence » 
conféra fouvent avec les principaux des Mau- 
res, trouva qu'tls e fiaient tous detres-bon- 
ne intelligence & leurs deffeins fort fecrets . 

.... Leurs proportions furent , Que 
s’il plaifoit au Koy , &c. ... ( a ) il (a) U. ib. 
retourna en France bien inftruit de leurs t*i’ 39 J- 
affaires, & en fit fa relation au Roy , qui 
demeura grandement fatisfait de f es dili- 
gences. Peu de jours aprez. fon retour les 
députez, des Maures y arriveront atijfi pour (b) Ce qui 
faire infiance fur leurs offres & proportions J* ^ r '™ 9 
& en avoir la refponfe de la bouche de fa 
Majefié mefme , qui fut apres un favorable rtfixe dit 
accueil, Qu’il fe recognoifloit , &c. (fr ). tn 

Je ne puis douter que Mr. de Perefixe ^.* 4 3. 
^e fe (bit fervi de Du - Pleix en cet en^ ». 

C 5 droit- 
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(a) M. ib. 



(b) C'efi- 
À - dèrt , il 
craignoit 
qu’elle ne 
s’accordât 
arec l’Ef- 
pagncl. 

fc) Pere- 
Jixe ubi 
/h ira. 



54 Reponfe aux Queffiotts 
droit-ci; &par là je trouve qu’il a fu- 
primé plufieurs ciftonftances dTcntiel* 
les. Il s’eft bien donné de garde d*a* 
dopter cette reflexion de Du - Pleix ; 

,, (j) Sa Majefté leur fit cette crue r <v 
,, ponfe , tant par bonne conscience que 
j, parce qu’il ne jugea pas que les Mau- 
„ res fiillent en eftat de faire un effort 
,, alfez puifl'ant de leur part , puis qu’il» 

„ defiroient de luy une fi grolfe puiffan- 
„ ce. Joint que n’ayant pas encore lié 
,, la partie ny drefle fon appareil pour 
,, cette haute entreprife qu’il efperoit 
„ bien- toft mettre à execution» ilcon- 
„fideroit qu’en commençant par l’ef- 
», motion 8c rébellion des Maures , il 
„ alarmeroit fon voifin avant le temps : 
,, & la nation Morefque eftant naturel- 
,, lement perfide 8c legere , il (b) doub- 
„ toit qu’elle s'accordait avec l’Efpa- 
„ gnol , 8c qu’il ne luy reliait aprez que 
», la honte d’avoir armé en vain , & le 
„ blafme d’avoir enfraint la paix 8c violé 
la foy jurée. „ 

Mr. de Perefixe (c) remarque que les « 
Députez de ces gens-là s'adrefferent au 
Rot d'Angleterre , qu'ils trouvèrent encore 
moins difpofé que le Roi de France à les af- 
filier. Il ajoute que le vent de leurs menées 
(fiant fatvcmi à U Cour d’Bfpagne , 



») 



Digitized 6y Google 




( 



* d’un Provincial. ’ 5$ 

fit de l'ejlonncment & de la peur, car il$ f a ) H- iè, 
faifoient près d’un million d’ urnes , & te- +++ ‘ 
notent prefqtte tout le commerce ^ h (4) que Du-Pletx 
le Roy Philippe 1 J l t ne trouva point d’au - ubifupra. 
tre fieuretc pour empeficher le dangereux ef- (b) d« 
f" de leurs confipirations , que de les bannir Pleix a 
entièrement de fies terres. Ce qu'il fit par f 0Mrni c {*' 
un Edtcl du dixiéme de (b) Janvier de l'an * tm 
fix cens dix , qui fut exécuté avec beaucoup refixe: elle 
de ihaleur , d'inhumanité & de mauvaifie *fl f* u ffe: 
foy. Cet Edit (c) eft fondé entre autres ■ 

raifons fur ce que les Maures avoient de De ter», 
voulu confpirer contre les Etats de la 1 *" 1609. 
Monarchie d’Efpagne, & qu x ils avoient ( c ) ji e /i 
recherché l’aide du Turc, & de quel- /* x. 

3 u es autres Princes. Cela refaite Mr. 

e Perefixe , qui a dit (d) qu‘ils ne von- François 
lurent s’adrefler qu’à une Puifïance pag.m. 7. 
Chrétienne , pour ce que celle du Rei d<? ^ Peftm 
Maroc , ou des autres Princes d'Afrique eût fixe ubi 
été trop odieufie. Mezerai en parle bien f H P ra P a £‘ 
autrement (0 5 c Strada remarque ( f ) +4Z * 
qu’ils tâchèrent des l’an 1566. déporter^*) Ehi- 

: , . c 4 : 

forme que depuis plufîeurs années ils avoient recherché ta pro- 
tection du Roy de France, des Provîntes - Unies , du Roi 
. d 'Angleterre , même du Turc, & dm Rei Je Maron & H 
s'itoit lai fié perfitader qu’un jour de Vendredi. Saint , ils de - 
voient égorger tous les vieux Chrétiens des pays oit ils fe trou- 
veraient les plus forts ; Sur cela il refolut de le s met tre hors 
do fes terres. Mezerai, Abr. Chroo- t. 6 . pag. m. 363. ad 
ano. 1609. (0 Strada de Belle Bell. Dec. i.lib. f. pag. 

m. x8+. *8/. - * 1 
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Sultan Selim à faire la guerre au Roi 
d’Efpa^ne , <3e qu’ils le trouvèrent allez 
difpofe à cela ; de quoi les Mecontens 
du Païs-Bas furent avertis afin d’étre en- 
couragez à une guerre civile. v . 

Je veux vous marquer encore une fau- 
te de Mr. de Pcrefixe: il fupofe que 
TAmbafladeur d’Efpagnc ne reprocha 
que les fecours envoiez aux Hollandois , 
& il fuprime le reproche concernant les 
intelligences de Henri IV. avec les Mo- 
rifques. Mais Mr. de Mczerai nous af- 
r*i ^ re ^ ^ ue i’ Ambafladeur foutint que 
fu(. T A p*g. confefions de divers criminels qui arment 
jji. md efiéfuppliciei prouvoient ces inteliigen- 
**n. i6of. ces . U ajoute qu’Henri I V. répondit 
que c’efloit un artifice du Confeil d’Efpagne> 
qui par la force des tortures avoit arraché 
ces fuppofitions de la bouche de quelques 
malheureux , jufticiez. pour d'autres cri- 
mes , ou les avoit fait gliffer dans leurs tef- 
tamens de mort , afin d'avoir de quoi récri- 
miner avec quelque apparence. Vous m’a- 
vouerez que cette reponfe eft bien va- 
gue, ou quelle n’eft pas allez forte pour 
juftifier Henri le Grand. 

Je ne vous parlerois pas du préjudice 
que l’expulfion de tant de perfonnes a 
. fait à TEfpagne, fi je ne pou vois con- 
firmer par là ce que je vous ai écrit au- 
. , 1 ' • trefois 
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trefois ( 4 ) fur les embarras épouvanta- (*) Dans 
blés à quoi la diverfité des Religions ex- ** 
pofe les peuples. La Cour d’Efpagnc 
ne pouvoit prendre aucun parti qui ne 1 . 
fût fujet à des ineonveniens pernicieux. 

Nous concilions les mauvais effets du 
^parti qu’elle choilît ; mais nous ne fa- 
vonspas ce quiferoit arrivé fi elle eût 
fouffert dans les Etats un fi grand nom- 
bre d’ennemis. Ils auroient trouvé 
peut-être en un autre tems ou la France, 
ou l’Angleterre mieux difpofées à fe 
prévaloir des foulevemens qu’ils pro- 
mettoient , & qu’avec le fecours d’une 
allez petite armée étrangère eulïent pu 
bouleverfer de fond en comble la Mo- 
narchie Efpagnole. Ceux qui blâment 
la maxime de Philippe 1 1. (a) qu’il vautf^ y 0l/JL 
beaucoup mieux être maître d’un Roiaume U Rihnon 
ruiné & tranquille , que d’un Roiaume ri- de Port *~ 
che , puiffant , & turbulent , font eux-^*-//^‘ 
mêmes très - blâmables ; car de quoi l'Anglais* 
fert à un Roi que les Etats foicnt bien & ;mpri- 
pcuplez & bien opulens , fi toutes les 
fois que l’ennemi fe prefente , une grolfe j a J , , 7# *. 
: troupe de mutins le va joindre , & fe p*£* 
fait ouvrir les portes des villes par la feu- 
le menace de ruiner le territoire , & par 
la feule promefiè d’épargner tous ceux 
qui fe révolteront? Voilà ce que les 
. C 5 Mo- 
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Morifques auroient fait , fi l'on eût atta* 
que rÉfpagne félon les mefures que l'on 
auroit concertées avec eux. Cela ne 
fufifoit-il pas à ruiner cette Monarchie ? 

Et prenez garde que plus les villes font 
riches , & bien peuplées , plus fe faut-il 
defier des habitons; car ils s’accoutu-^ 
ment à une vie molle qui ne leur permet 
point de rifquer leurs aifes ; 5c pourvu 
que l'ennemi leur promette la jouïflance 
4e leur bien, ils lui prêtent ferment de 
fidelité tout aufli-tôt. Poltrons quand 
il s'agit d’étre fidelles à leur Prince , iis 
me font braves que quand il s’agit de fe 
foulever , 5c de foutenir leur révolté. 

Il faloit , me dira - 1 ’ on , accorder à 
•es Morifques la liberté de confcience , 
5c tout ce qui étoit propre à les affec- 
tionner au pais natal. Ils euflent etc 
alors les premiers a repou fier l’ennemi ; 
tant s’en faut qu’il eût falu craindre qu’ils 
ne follicitafTent les Puiifances étrangères 
à venir les protéger dans leurs (éditions. 
J’avouë que ce remede auroit été admi- 
rable , fi les vieux Chrétiens , fi i'In- 
quifition , fi les Moines , fi le Clergé , 
en un mot , avoient voulu le goûter ; 
mais parce qu’il n’eut point été de leur 
goût , il eut expofé le Roi d’Efpagne à 
quelque chofe de pire que la perte de tant 

d’ha- 
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0 d’habitans. Souvenons-nous d’Henri IV. 
Quels dangereux ennemis ne fe fit - if 
point par l’Edit qu’il accorda à ceux de 
la Religion , & par les bontez qu’on crut 
qu’il avoit pour leur parti ? Il lui en coû- 
ta la vie : on préchoit la fedition dans 
Paris : (4) il fut obligé de reprocher au 
Parlement que cette audace n’étoit point 
réprimée , 8 c de déclarer qu’il y met- 
troit ordre lui-méme. (b) Pleut à Dieu, 
c’eft la remarque d’tfn de fes Hifloriens , 
qu'il eufi exécuté ces menaces , ou que les 
Magifiruts félon qu'il leur en ramentevoit le 
devoir , eujfent reprimé les meftbantes in- 
tentions de tels faux Predicans , ny luy n'cufi 
donné loifir , ny eux le moyen k cefle Viper e 
enragée de Ravaillac d'aigutfer fort couteau 
farrteide aux Semons de tels predicans, 
aucun defquels porta fon impudence fi haut, 
qu'il dit peu auparavant la mort du Roy , 
& en la prefence mefmes de fa Majefié des 
paroles fuffi fautes pour renverftr ÏEftat , 
& defquelles ce diable incarné a monftré 
avoir tiré l'infiruftion de fon detefiable par - 
ticide , quand il a dit par fesrefponces en 
fon p rotez. , que les Prédicateurs aveyent 
ajfez. déclaré les raifons pour lefquelles il 
i'avoit commis , car il ttalloit ouyr autres 
prédications que de ces gens la , & uaücit k 
confejfe a d'autres qu'a eux . 

C 6 ]’aurai 



(a) Voie z, 
le Grain, 
Htft. dt • 
Henri U 
Grand üv. 
7 . pag. m . 

7 * 3 * 

(b ) //;*. . 
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j’aurai peu de chofes à vous repôndre 
fur la queftion que vous m’avez faite » 
s’il eft vrai que ce brave Prince ait aquief- v . 
ce très-humblement à la defenfe que les 
Provinces Unies firent à fes fujets de 
trafiquer en Efpagne. C’eft un fiât que 
je n’ai gueres aprofondi. J’ai feulement 

(a) L'He- lu dans un Ecrivain François (a ) qu’el- 
ritier ubi i es publièrent un Edit par lequel elles 

îof . défendirent fortement à toutes fortes de 
Marchands & de Mariniers de trafiquer 
en Efpagne , & on envoia des Ambafi- 
fadeurs au Roi de France pour l’obliger 
à ratifier cette defenfe. Le Roi y con- 
fentit. L’Efpagne s’imaginoit que l’in— 
terdiélion du commerce rabatroit l’or- 
gueil des Hollandois , qui tiroient de là 
' leur fubfiftence , & les moiens de faire 
la guerre. On croioit foulever les mate- 
lots, (jui ne pouvoienr pas même aller en 
furete à la pêche. Mais les Etats refolu- 
rent d’interdire le commerce à leurs fu- 
jets, fans en excepter les pêchcurs,& d’en- 
gager leurs Alliez à faire la même chofe. 

(b) Voiez Grotius allure (b) que le Roi de France } 

le fit à la follicitation des Etats. Il nous 
ï'fag. ^.aprend m eme la date de cette afaire. 

Six. ad L’Ecrivain François a négligé d’en mar- 
anm. 9 - quer le rems , qui fut la première année 
apres la Paix de Yervins. Or par le 

troi- 
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troifiéme article de cette Paix les fuh j eût 
des deux cojlez. quels qu'ils fujjent pouvoient 
en gardant les loix & couftumes du pays, 
aller & venir , demeurer , fr e queuter , 
converfer & retourner es pays l'un de l' au- 
tre , MARC H AN DE ME N T, & Comme 
mieux leur fembleroit , tant par mer 
que par terre, eaux douces y traifter & 
eonverfer enfemble. Vous voiez donc 
qu’Henri IV. ne difera pas beaucoup à 
violer ce Traité de paix juré folennelle- 
ment. Mais il s’épargna la honte qui 
' eut rejali fur fa perfonne , fi fes fujets 
avoient obéi aux ordres d’une PuifTanc© 
étrangère i il fit un Edit qui portoit les 
memes defenfes , & l’on peut inférer de 
là que ce fut une pure collufion entre lui 
& les Provinces Unies. Je ne faurois 
bien comprendre pourquoi l’Angleterre 
fe laifla ainfi interdire la navigation en 
Efpagne , & ne fauva pas le décorum , 
comme fit Henri I V. Il eft bien apa- 
rent que les Provinces Unies furent a f- 
fûrées que la Reine Elizabeth aprouve- 
roit leur démarché. Nous avons vu de 
nos jours qu’ après le couronnement du 
Roi Guillaume l’Angleterre & la Hol- 
lande firent un fcmblable reglement 
contre toute* les Nations neutres qui 
poudroient trafiquer en France : mais il 
C 7 ne 




(x) Lors 
qu’il jura 
l !3 our de 
fon j acre 
qu'il chaf- 
feroit de 
fes Etats 
tous les 
Héréti- 
ques. 



(\j) De Sul~ 
It, de Vil- 
1er oit de 
Chi verni, 
de Jean- 
vin, de DU 
Ilejjîs 
Mimai , 
de Bajom- 
fitrre, &c, 
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ne fit point exécuté ; car le Roi dé Suè- 
de & le Roi de Dannemarc déclarèrent 
d’une maniéré bien pofitive qu’ils main- 
tiendroient leurs fujets dans la liberté du 
commerce avec la France. 

Je vous ferai voir une autrefois l’une 
des aftions (a) où Henri I V. témoigna 
le plus authentiquement fon peu de fin- , 
cerité. 

Mais au refte > Monfieur , à quoi 
fongez - vous de me demander des con- 
feils pour Monfieur * * * qui travaille 
à une nouvelle Hiftoire de ce Monar- 
que? Je n’ai point d’autre confeil - à lui 
donner que celui - ci , c’eft qu’il aban- 
donne fon entreprife , & qu’il choififle 
un autre régné moins conu que celui-là. 
Que pourra-t’il dire qui ne fe trouve ou 
dans Julien Peleus, ou dans Pierre Mat- 
thieu , ou dans Baptifte le Grain , ou 
dans Scipion Du-Pleix, ou dans le Con- 
tinuateur de Jean de Serres , ou dans les 
Mémoires ( b ) de plufieurs grands hom- 
mes d’Etat , ou enfin dans Mezerai , ou 
dans Mr. de Perefixe ? Je vous nom- 
me ces deux derniers pour le defarmer 
de fon pretexte le plus fpecieux , qui eft 
que perfonne ne veut plus lire le vieux 
Gaulois. Il fe trompe : les jeunes gens 
qui ne font que de fortir des écoles , de- 

> dai- 
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chégnent à la vérité tout ce qui n’eft pas 
duftyle le plus moderne ; mais une in- 
finité de perfonnes de bon goût font en- 
core cas des bons Ouvrages publiez au 
commencement du XVII. fiecle, & 
fûrement ils ne liront pas la nouvelle 
Hiftoire de Henri IV. fi elle ne fait 
que dire en meilleur François ce que l’on 
trouve dans les vieux Hiftoriens. Mais , 
accordons lui que le dégoût pour le ' . 
vieux Gaulois eft general. Mezerai & 

Mr. de Perefixc ne font - ils pas au delà 
de la portée de ce coup ? Ceux qui trou- 
veroient que leur ftyle commence à 
vieillir, ne mcriteroient - ils pas d’être 
condamnez ou à ignorer toujours la vie ^ 
de Henri le Grand , ou à la chercher quel ici 
dans la pretenduë barbarie de ces deux ces vert 
Auteurs illuftres ? Croiez moi , Mon- *^ lr * c * 
lieur, quand on a un véritable défi r (4) t ‘ 
d’aprendre l’Hiftoire, on ne fe rebute Num tibi, 
point du vieux langage d'un Hiftorien cùm f ? u “ 
exaâr. Que fi Mr. * * * a deterré fl^aurca 
quelques nouveaux faits , ou s’il pcutqusem 
developer des évenemens qui n’ont point 
encore paru fous leurpofture naturelle , 
il aura néanmoins tort de perfifter dans dis omnta 
fon entreprife ; car pour un petit nom- P ra6ter 
■ bre de nouveautez qu’il aprendro. aü pu- ** 

’ blic , il le fatiguée a de trulle thofes quibumqueî 




64 Reponfe aux Quefliont 
ont été fort fouvent réimprimées. Il ne 
devroit publier que ce qu’il auroit de 
nouveau à dire. Priez le de profiter des 

(a) Voit t leçons d’un fameux Abbé (a) qui a fort 
Ur. CAbbt bj en i eurs veritez (t) à ceux qui tra» 
dans U vaillent fur des matières où ils nefau- 
preface de roient s’empêcher d’etre copiftes d’Au- 

Jlement * de Saint Athanafe , ou de Saint Auguf- 
mux Ejftis tiii après celles qui ont paru de nos jours? 

r* tm* e “ ^ ^ ^ rnan 4 ue quelque chofe , il faut le 
donner à part. 

(b) Je tte 
veux point " 

pourtant Chapitre V. 

garantir 

toute i lot D'une Dijfertation fur l’univer [alite 

*P l,ca ' du Déluge . 

tiens. ® 

* • . 1* , 

V Ous fouhaitez de favoir de qui l’on 
parle dans le Journal des Savans , 
(c) Jour- lors qu’on y dit (() qu’«» Auteur moderne 
nul des sa- a 4VMtc £ entre plu fleurs autres Paradoxes 
a. No- 4 ue ” Behge qui arriva du tems de Noe, 
vtmbrt n’inonda que la Judée , & ne nota pas les 

»oo * Wt' b° mmes H*** étoicut dans les autres pais, 
do France. C’efi: ainfi que le Journalifte commence 
.-■* l’extrait qu’il donne d’on livre imprimé 
! àGeneve, <5c intitulé , De Diluvii uni - 
Ycrfalitan Differtatio proluforia, Je vous 

*«P° ns 



” 4* P aru * teurs très-nouveaux. Qui pourroit fou- 
frir qu’on nous donnât de nouvelles vies 
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répons qu’il parle de cet Ifaac la Peire- 
re (4) qui fe rendit fi fameux par fon fyf- Wf* 
téme des Preadamites. Vous voudriez 
favoir aulfi le nom de l’Auteur du petit 
Ouvrage que le Journal des Savans abre- de 
ce en cet endroit-là. Cet Auteur ne Mr : 

9 • , ..... , reri, ~ 

luit qu en partie 1 opinion de 1 autre; car j Mnt 

il prétend (b) que tous les hommes fu- J * Mr. 
rent noicz , mais non pas que toute la Ba >‘ e • 
terre fut inondée. Je ne fuis pas bien Jenr-'* 
certain qu’Ifaac Voflius foit cet Auteur- n*l des 
là ; je ne fuis pas neanmoins fort éloigné s *? Aa3 
de le croire. On ne peut douter qu’il ***' 
n’ait eu cette opinion touchant le Délu- 
ge. Il fut réfuté fur cela dès l’an 1 661 , 
par un des plus fameux gladiateurs de la 
Republique des Lettres. Je parle de 
Schoockius , qui eft encore plus conu 
par la multitude de fes demélez que par 
celle de fes livres , & que par l’étendue 
de fon érudition. Il fit fes premières 
armes fous la direction & en faveur d’un 
très - grand (c) maître d’eferime en ce (c) Gilbert 
genre - là ; mais après s’étre batu pour yoetiMs, 
lui en quelques rencontres , il fe bâtit 
contre lui en beaucoup plus d’occafions. 

Je vous dis cela en paflant , parce que 
je me fouviens que vous m’avez deman- 
dé le caradere de ce Savant. En voilà 
toujours un trait : vous aurez peut-être- 
* ' ' '• le. 
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(a) Sthooc- 

kiut j 
il oit alors 
ïrofejjeur 
en tkilt- 
fipbie. 



tbi ttn't- 
lltrf, cap, 
kltimo. 
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le refie lors que vous y longerez le 
moins. 

Ifaac Voflîus ne fût point nommé 
dans l’ccrit de Schoockius , mais il y fut 
defigne fi clairement que perfonne ne 
l’y pouvoit meconoître. Cet écrit ne 
contient que ni. pages in 1 2. & fit im- 
primé à (4) Groninguel’an \ 66i. fous 
(b)Sr&M. le titre de Martini Schoockii Diluvium 
Uv'hh*" Noadi universale. Stve VinditM commu- 
nia Scnteniu quoi Diluvium Koaihicum 
univerfœ terra ineubuerit. Adverfiu Viium 
qutndam cclcbrcm. Ifaac Voffius rc- 
marqua que fon opinion étoit celle 
tre célébré ^u' Abraham Milius avait foutenuë par 
d’une Egli- écrit. Son adverfaire (b) répond qu’il 
feiVallon- ignore quel eft cet écrit de Milius, &. qu’il 

Undt. Htl ne cro ^ P as < î u * on tiré de la poufliere 
du cabinet j &fion l’a fuprimé, il at- 
(J) Apud tribuë cela à la fagefie d’André (r) CoI~- 
Petrum vius , cendre de l’Auteur, l’infere de 
fium fi Si 116 Minus n ctolt point en vie 1 an 
ion i‘en - 1 661. & par confequent fon livre im- 
raporte au primé à. (d) Geneve l’an \66j. êfi; un 
au refit T Ouvrage poilhume. Il contient 68. pa- 
l'impref. ges in 1 2. En voici le titre : De origine 
fon a j lu- animait um » & migration e populorum t 

^Hollande* f cri Ÿ tum dbrabami Mtlii, ubi inquiritur ; 
que de tjuomodo quaque via hommes caîeraque ani - 
Omeve. malin terrcjlria provenerint , & pcfl Di- 
* ' - ‘ luvittm 



< 
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luvitnn in cm nés erbis terrartm & régimes , 

Ajiam , Buropam , Afrtcam , tttramque 
Amcricam & Terrant Aujlralem , five Ma- 
gelhnicam, pervenertnt. Ce n’cft que 
dans un appendix que l’Auteur foutient 
queleDcluge ne s’étendit pas fur toute 
la terre. La Difl'ertation où l’oa traite 
ce fujet plus amplement , & dont le 
Journalifte de Paris donna l’analyle , fut 
imprimée à Geoeve environ le meme 
tems. G’eft celle dont je foupçonne 
Ifaac Voffius d’être l’Auteur. Je ne 
l’ai point lue » & de là vient que je n’ofe 
décider. ... 

Les Journaliftes de Trévoux n’ont 
rien fu de tout ce que je viens de vous 
écrire. Leurs Mémoires du mois de 
Janvier 1706. contiennent un long arti- 
cle de l’écrit de Milius , & de la DiL 
fertation. Ils ont cru que ç’étpit un li- porte qu'eL- , 
vre qui n’avoit paru qu- en 1705. Ils le t fi ** * 
ont ignoré que ces deux pieees jointes . 

enfcmble dans l’édition (a) dont ils. fe t ru m Co- 
lèrvent , avoient été imprimées feparé- lumtfium* 
ment l’an 1667. & que le Joumalilfe de^ L 7 ° f ' 

Pans avoit rendu compte de la leconde J tt , j t Trfr 
l’an 1668. On feroit plus obligé au x-vmx m*r-- 
Touraaliftcs , _ s’ils ne parloient que des - M ' 
livres tout-a-rait nouveaux f ou ij pour ^ |go fMm 
le moins ils ne parloient pas des Ouvra- , n n. 



m 1 



(3) Le titre 
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(a) Mt- 
moir. de 
Trévoux, 
Jumier 
1705. pag 
88 édit, de 
Fronce. 

(b) Me- 
tnoir. de 
Trtvtux 
ibid. pag. 

97 • 

(c) A U 
t*i e 6 } . 

(d) Adrien 

Scruté 
loué beau- 
ceup ce 
livre . là 
dont ftn 
Monito- 
rum fe- 
cundorum 
libri V. 
imprimé à 
lprtt l'nn 
16 if. Il 

afrouve . 
nommé- 
ment que 
Milieu eût 
foutenu 
que U lan- 
gue Fla- 
mande tfl 
fini on- 
eienne que 
U Orequt , 
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ges déjà conus depuis long tems à la 
Republique des Lettres, Quoi qu’il en 
foit, les Mémoires de Trévoux pro- 
mettent (a) la réfutation de l’écrit oit 
l’univcrfalité du Deluge a été niée. Il 
ne fera pas dificile de le réfuter ; car les 
principales obje&ions de Voflius font 
fondées fur ce qu’on épargne à Dieu 
beaucoup de miracles , fi l’on fupofc 
que le Deluge n’a pas été general. Mais 
cette épargne ne doit point paffer pour 
une chofe confiderable , dans un fujcr 
où Voflius meme doit avouer avec tous 
les autres Orthodoxes beaucoup d’effets 
furnaturels , & outre cela un très-grand 
miracle qui n’eft point neceffaire à l’by- 
pothefe commune. -C’eft celui de fbute- 
nir l’eau à une hauteur fuperieure aux 
montagnes > fans qu’elle fe repande par 
tous les cotez. Il y a des gens qui fem- 
blént craindre (b) d’incommoder la Divi- 
nité en la chargeant de trop de miracles . 

Abraham Milius avoit foixante - dix 
ans lors qu’il compofa fon livre De ori- 
gine animalium , & migratione populorum. 
Il nous l’aprend (c) lui-même; mais il 
ne dit point en quelle année du fiecle il 
le compofa. Il fait mention d’un autre 
livre qu’il avoit donné au public tou- 
chant la langue Flamande (d). Le Ca- 
• talogue 
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uioguc d'Oxford ( 4 ) marque que ce li- (a) De lin - 
ŸffL - * m pnme l’an 1612 *. Nouvelle *? 4 Be ^~ 
raifon de croire que l’écrit imprimé en£""”' 
1007, n a paru qu apr.es lamort de l’Au- cum *Uis 
teur. Mais ce qui feroit feulement fon- 
de fur de grades vraifemblances , fi Lu S d - &- 
J on n avoit que le? raifons que j’alleguç , ^ 4 . * 
devient très - fur quand ofi confulte la Biùliot&e- 
Bibliotheque de Valere Andrd. On y 1* # f' 1 *’- 
ycut que v ander Mile , originaire de Z\ André 
iJordrecht , naquit à s’Herenbergcn en p*g> a. 

Gueldjre fan 1 s 6 c. marque 

J J 0 ujfil* 

mime date , 

Chapitre VI, Jtlimpref. 

fioti. 

lauffeté concertant les caufes du mariage 
qui fut cçJtclu l'an 1673. entre le 
Duc de Savoie (y l'infante de 
Portugal , 

• , # » . 

L Ors que vous me demandâtes mon 
avis fur la gageure qu’ôn vous pro- 
pofoit, .qu’il y a des livres qui portent 
que l’intrigue du mariage du Duc de Sa r 
voie avec l’Infante de Portugal n’eut 
point d’autre caufe que le deflein que 
forma Sa Majefte' Très-Chretienne d’e- 
poufer la mere du Duc , 8 c de devenir : * ' 

parla poffe fleur de tous les Etats de fon 
Alteflè Roiale , je , vous confcillai de . ,, 
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n’ accepter point le pari, quelque avan- 
tageux qu’il, vous femblât. On vouloit 

gager dix contre un » & il ne vous pa- 
. * roiffoit point poffib e qu\m Ecrivain eut 
etc aufïi ignorant qu’il le faudrait être 
pour avancer le fait en queftion. Je 
vous répondis que la hardieffe avec la- 
quelle on vouloit rifquer dix pour un, 
vous devoit tenir en garde , que c’étoit 
un figne que le parieur ctoit affûte de 
fon fait , & vous avez vu que ma con- 
jedure êtoit bien fondée ; car je vous ai 
(a) itccn- envoie un long paffage tiré d’un (4) livre 
pTlj^n' c l u ^ imprimé en Hollande 170a. & 
gr*nJ ii. qui a pour titre , La Guerre d'Italie , ou 
J’ai parlé Mémoires du Comte D * * * contenant 
de tes Ou- q Uant f ( f dechofes particulières ü fecretes , 
'diffus u 1. <l u i f e f ew Ÿ a fft es dans les Coups d'Alle- 
tb. iz 8 . magne , de France , d’Efpagnc, de S a- 
V0,e & Vous avez donc fu que 

un r Auteur ** Narration fuivante a vu le jour. 
qui ne l’a », (fc) Peu de rems après la mort de la 
fdnt fait. „ Reine , le Roi de France , qui étoit 
deffus l* encore a ^ ez jeune pour fe remarier , 
Préfacé du >» s ‘ü avoic trouvé des interets affez” 
2. tome ,, grands pour le faire $ fit propofêr 
* 6 vtrfo. ^ adroitement à Madame Roiale de l’é- 
(E) l* „poufer, fi elle pouyoit lui apporter 

^•nabe ” es ®- tats Sk en mariage. Cette 
pa S . 189. » Ptmceflè qui aurôtt tté Heu aife en 
4 9 °‘ ‘ s’al- 
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f > s'alliant au Sang (a) dont clleétoit for- (a) Cette 
tic , de Te voir Reine dans le propre ,x P T *H’ on 
„Païs de fa nailfance , donna d’abord ^Ise** 

, y les mains à ces proposions , 6c niant car elle 
„ cherché des voies pour arriver à cçs P 0Ttr * 

», fins , avec le Comtç de Mazin , qui ^mereV* 
,, la gouvCrnoit entièrement , il fut ravi Due Je Sa. 
,y de trouver une occafio» de fe'venger vt ' e étoit 
y, du jeune Prince , 6c il lui confeilla de ^ 
y> rechercher pour ce fils l’Alliance de \rmted» 
o l’Infante de Portugal, qui étant fille/*»/ * 
y, unique apporteroit cette Couronne FrMnc ! ’ " 
-y, après la mort du Roi fon pere , à ce-y£â* \ e lk 
y, lui qui l’épouferoit, Madame Roïa- efl plie J» 
y, le , qui trouvoit rnoïen par là de fe Duc d * 

, , faire Reine y 6c tout d’un tems de fai- 
9 , re fon fils Roi , y donna d’abord les la Mai/on 
>, mains , 8c envoïa un Exprès en faire d * Savoie) 
la propofition au Roi de Portugal, 11 
y, y confcntit facilement , 6c tout ctoit mhc Je 
,, préparé pour le départ du Duc pour tondome, 
y, Lisbonne , lors que le Marquis de Pa- 
„ relie découvrit, par je ne lçai quel jngex.fi 
y, endroit , que la Princeffe fa Mere une telle 
» », avoit réfolu de livrer au Rca de Fran- 
», ce , qu’elle devoit époufer , les Etats t ' $i 
», du jeune Prince d’abord que fon ma- permettre 
m riage avec l’Infante feroit confommé. * t'expri. 
,y Les Piéeaontois qui auroient bien vou- 
„ fil voir lemt Souverain Roi de Portr.- A»teur 
- ,, gai ; t'exyim* 



Digifeed by Google 



'7 i Kepinfe aux j Quefiiom 
,, gai : mais qui ne vouloient pas cban- 
„ ger de Domination , firent fi bien 
„ voir à Son Alteffe Roïale, combien 
», l’Alliance qu’elle alloit contracter lui 
. „ ctoit defavantageufe , non feulement 

». ■ ' * 9 , pour la perte de fes Etats j mais en- 

,, core parce que le Roi de Portugal 
,, pouvoit encore avoir des enfans mâ- 
„îes, ( ce qui effectivement eft arrive 
,, dans la fuite ) qu'ils lui firent rompre 
„ tout à fait 'fon Voiage, 5c aïant peu 
», après ôté l’adminiftration des affaires 
,, à la PrincefTe Régente, ils les remi- 
„ rent entre les mains du Duc , 5t de 
„ fon Confeil ; ainfi ce double mariage 
„ de la Mere 5c du fils fut entièrement 
„ rompu , au grand mécontentement de 
„ ceux qui l’avoient projetté. ,, 

L’indignation où vous a jetté ce récit, 
vous a fait faire des reflexions que vous 
me priez d’examiner. 

Je n’opofe point à ce menfonge, m’é- 
crivez-vous , le peu d’aparence qu’il y x 
qu’on ait pu s’imaginer qu’une Douai- 
rière de Savoie tranfporteroit au Roi de * 
France tous les Etats de fon fils. Une 
infinité de leCtcurs mepriferoient cette 
raifon. Il faut donc refiiter ce conte 
par une autre voie , 5c que perfonne ne 
l uifle éluder. ” Le mariage de l’Infante 

avec 



- „ , ! 

■ 
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avec le Duc de Savoie fut publié dans le 
Confeil de Portugal le 5 . de Septembre 
1679. & le lendemain le Prince Regenc 
fit publier un Decret pour faire part de 
ce mariage au Confeil da F amenda , ou 
des Finances, & aux autres Tribunaux ; 

& FranCifco Corrca de la Cerda , feul 
Secrétaire d*Etat , écrivit par ordre du 
Prince aux Minières des Princes étran - 
gers , au Duc de Cadaval , aux Mar- 
quis , aux Comtes , & aux autres Ti- 
trez du Portugal. Les rejouïflances 
furent grandes , & le 9. du meme mois 
on fit une Proceffion femblable à celle 
qu’on fait tous les ans le 1 . de Décem- 
bre pour remercier Dieu de ce qu’à pa- 
reil jour en 1640. Don Juan IV. pere 
du Prince, fut reconu Roi dans les Etats 
de la Couronne de Portugal. Les Etats 
du Roiaume furent convoquez pour ra r 
tifier le mariage, & pour déroger à la 
Loi de Lamego , par laquelle les Prin- 
cefles de la Maifon Roiale qui époufent 
des Princes étrangers , font déclarées 
incapables de fuccedcr à la (a) Couron- (a) Tout 
ne. Il eft donc certain à ceux mêmes ctei f e 
qui ne lifent que les Gazettes, que ce j an} j es 
mariage fut négocié quatre ans avant Gazettes 
que le Roi de France frit veuf; car la de Péris 
Reine Marie Therefe ne ceffa de vivre ^ te umt '’ 
Tme V. D que 
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que le 30. de juillet 1 68 j. C’efticique 
l’on peut faire une aplication de ces pa- 
roles de Virgile : 



(t) Pirgil. 
JEn. lib.l. 
v. 6f. 



Accise (a) nunc Danaum inftdiaf , & tri» 
mine ab un 0 
D'tfce omnes. 



0 

Nous avons ici un exemple de trompe- 
rie qui nous doit rendre fufpeétes une in-r 
finicé de pareilles relations. .Cet Ecri- 
vain anonyme nous a donne pour un fait 
certain ce que fa propre imagination lui 
reveloit comme vraifemblable ; mais 
par malheur il a ignoré les dates des chp- 
fes , & c’eft ce qui l’a trahi , & qui % 
fourni de quoi le .convaincre de menfon- 
(b)Cemme gc. S’il eut pu fe precautionner de ce 
r Auteur c ôtc-là , une infinité de lecteurs l’au- 
lutionJt roient regardé comme un perfonnage 
U Cour Je muni des pièces les plus anecdotes Sç 
Portugal des inftrucHons les plus fecretes qu’on 

T* e dre ' Elle P u ^ e donner aux Ambaflàdeurs. Nous 
u été tra- avons là , eût -on dit, le véritable de- 
duite de noûment de cette intrigue , & la decou- 
l’Anglois, vcr te d’un myftcre d’iniquité. Ceux qui 
méea Am- en avoient (b) parle nen conoiiloient 
fterdum que l’écorce ^ celui-ci le pénétré départ 
l’an 1701. en p art : jj en donne tout l’intérieur, 8 ç 

ladite. toute 4 a mouélle. 

fr [hiv. Bien d’autres particuliers , ajoutez- 



, yous 









I 
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vous. , qui fe mêlent de raifonner fur les « 
intrigues des Cours , & d’en a/Bgner les 
motifs > reflemblent à nôtre anonyme y 
ils débitent conjmc des faits : leurs pro- 
pres imaginations. S’ils faifoient for les; 
myfteres de la Politique ce que font les 
bons Phyficiens for les myfteres de la 
Nature ; s’ils fe contentoient d’inventer 
des hypothefes , & de les qualifier fim- 
ptes conje&ures , on n’y feroit point 
trompé ; on n’y chercheroit qu’un amu-- 
fement d’efprit. Mais ils parlent en 
Hiftoriens ; c’eft là le mal , & la fe- 
duftion. • r • • ' fa 

T out ce que je puis vous dire fur ces* 
reflexions , eft qu’elles me femblenr 
bonnes , mais non pas propres à rendre 
fervice au public , fi nous les fàifons im-* 
primer : elles ne font point fieceflaires à- 
ceux qui en pourroient tirer du profit, 8 c 
ne feroient pas utiles à ceux qui auroient 
befoin d’en profiter; ils fuivront tou- • ! '- i ‘ v; ; .* 
jours leur mauvais goût de Roman & de'^) vùex, * 
Satire. '■'*>' ^ UMtrcurt 

Voici des faits qui réfuteront quelque 9 * l * nt 
autre chofe. Madame Roiale (a) fe de- 
mit delà Regence le 14. de Mai 1680. 176. 
jour auquel le Duc de Savoie (b) ache- /***rA ^ , 
voit Ces ans de minorité: il entroit dans , ux .1,, 
la quinzième annee, car il etoit ,.nç le 177. * 
D z 1 14 • v »• 
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y 6 Reponfe aux Que fiions 

(a) liid. 14. de Mai 1666. Il fit aflembler le, 
m. 187. Confeil peu de jours après fa majorité > 

1 tk j propofa Ton mariage. La Dupfcefle 

(b) Et naere qui auroit pu Jje ratifier, s’en 

tomme au abftint , & voulut attendre (a) que le 
- r au - Duc fon fils devenu Majeur fufl en état d'en 
formule r *f°udrc par luy-me fine. Elle l'aroittoû- 

dtjjttn du jours affuré qu'il ejloit le maifire du Traité 
muriago de Portugal , & qu'il ne l'engageait a au- 

DuTen Cfttte c ^°f e * f l f es éAjriffres tie trouvaient 

*' trois dans t M w'ü luy fuft avantageuse . Elle luy re- 

f* quinx.it. peta les mefmes chofes apres fa Majorité, 
me année, (e f ut ^ UQ y '[ youlkt tenir Confeil. 

p e v" av- Apres que chacun eut dit fon avis , ce Prince 
p au a- remercia Madame Royale , d'avoir cherché 

avorté ? rocurerune Alliance fi glorieufe , & 
déclaré * ^ lt upprouvoit dans tous fes Articles 

Majeur, le Traité qu'elle avait fait , & qu'il irait 
Relation Portugal confommtr le Mariage fi-toft 

de Portu/ Auroit Ans - Mr. le Marquis de 
galtradui- Droncro y efl envoyé en qualité d' Ambajfa- 
te de l’An, deur Extraordinaire pour la Cerémone des. 
fm°t>rimé« Tjanf ailles , tjr tous les Confeillers du Con- 
àAm fkcO-'feil ont figue F A fie d'approbation qu'o» sr 
dam 170*. dre fié pour cette importante Affaire. 

P a S- Il n’eft donc pas vrai, comme lera- 

eoar Fran c< ? nt ç (b) l’A^eur Angiois d'une très* 

fOisPejé ' - • v .- • ; (.• CU- 

ptut-itrt -, .. . ' - . . . 

pt«l exprimé , car et Prince ne fut point déclaré majeur un, 
fta avant que tonner dam fa quinziéme amie , mais U 
jour meme <w’si y entra. 
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curjeufe Relation de Portugal , que l’on 
ne forma le defTein de ce mariage qu’un 
peu après que le Prince eut été déclaré 
majeur , car il ne le fut que le 1 4. de 
Mai 1 680. & nous avons vu que le ma- 
riage-'fut publié à Lisbonne le 5 . de Sep- 
tembre 167^. tems auquel ce Prince 
n’avoit pas encore treize ans & quatre 
mois ; < 3 c iLfaut bien qu’on fupofe que 
depuis que le deflein fut formé jufques 
au 5. de Septembre 1679. il fe paflà 
quelque tems confiderable. Il n’eft pas 
vrai non plus , comme le (4) raconte le 
même Ecrivain , que le Cardinal d’E£» 
trces ait été en Italie l’an 1680. pour 7 
propofer ce mariage; car c’étoit une 
afaire conclue dès l’année precedente. 
On prétend aufïî fans raifon (b) que la 
Duchefle regnoit encore, ou qu’elle 
exerçoit la Regence , après même que 
le mariage eut été déclaré & aprouvé à 
Turin. Nous avons vu qu’il ne le fut 
qu’après la majorité du Prince. Ceux 
qui ne refuteroient de femblables fautes 
que comme defimples erreurs de chrc>- 
nologie , pourroient peut - être patfTer 
pour des gens qui aiment trop la criti- 
que vetilleufe ; mais je n’ai pas à crain- 
dre cette accufation , car je ne cenfiire 
dftes meprifes qu’entant qu’elles fervent 
” * D * de 



» • < 1 r â'. 

(2) Ibil 
p*l • 18& 

Mets no- 
tez. que 
l’Auteur 
J0 I4 R#- 
Ut ion ni . 

garantit 
feint ce 
qu'il dit ici} 
il x ne fuit 
que rnpàr- 
ter Us epi- 
nions qui 
eut eu dit 
court. 

(b) Ibid. 

p»g. i 9 y 
19+. 
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7 ® tteponfe aux Quefiions 
debafe aux raifonnemens fur les motifs 
de la conduite des Cours. Ces raifon- 
nemens font quelquefois fi fpecicux & 
û vraifemblables , que la plupart des 
lecteurs y peuvent être trompez. Il eft 
jufte de prévenir cette illufion , ou de 
la diÆper entièrement, lors qu’on le 
peut , par la feule peine de rectifier les 
dates > & l’on feroit iajufte de traiter 
de minuties cette peine-là. 

, Rienn’eft plus vraifemblable que ce 
184. ^ ue raconte l’Auteur Anglois , (4) que 
*' ' le deffein de ce mariage fut d'abord for- 
mé entre les deux meres ; c’eft - à - dire., 
%r t .- .n entre la Reine de Portugal, & laDu- 
*- chefïè de Savoie fafeeur. Elles trou- 
0 >) voient l’une & l’autre (b) un °rand avan- 
^ W ' ta g e dans cette afaire : il ne faut donc 
»* * pas douter qu’elles n’én aient formé le 
projet long tems avant que de l’accom- 
,(c) Ibid, plir ' y (c) & fi l'on confidere la grande au - 
A* 6 - torité dont chacune d'elles fe trouvoit en 
poffefiion dans leurs divers Etats , on verra 
aifément qu'il n'étoit point befoin de l'inter- 
vention d'aucune autre perfonne pour le 
- v fucees du mariage. Neanmoins on a de- 
■v’ • * bité un nombre infini de chofes qui ten- 
dent à perfuader le public que ce fut une 
pure machination de la Cour de France. 



Ce ne font pas feulement les plumes 
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Nouvelliftes qui ont débité cela : voici 
un Auteur grave qui a{ïure ( a ) qu\»jbi de (aj Le 
jouer a coup feur , les François trouvèrent £ rjtn/l , 
moyen de fiancer le Duc de Savoye a Pjti- 
faute de Portugal , dans l’efperance que ce t.f. p a g. 
Prince en allant au devant de fonEpoufe t ?° $■ ud 
ieur latjferoit le gouvernement de [es Etats , *^ 7S 

mais la rufe ayant été decouverte , le ma - Lcd: . 
ri*gè fut rompu, & l’on n’en parla plus. «joj. 

O lamelle finefle 1 Un Prince qui ne fait 
qu’aller au devant de fon époufc, n’eft-il 
pas bien - tôt de retour dans fes Etats ? 

On auroit donc emploie bien des ma- 
chines pour fe procurer un gouverne- 
ment de peu de jours. J’omets bien 
d’autres impertinences. II fufit de dire 
que l’cpoufe devoir attendre fon mari en 
Portugal, & non pas l’aller trouver en 
Piémont. 



* 



Chapitre VI I. r , 



•‘V -V 

M * t'T. ’ 

rh\ % 



Si dans des matières de fait les Edits 
des Princes fervent de preuve 
incontejlable. 






•Vv 




V Ous me confultez fur une chofe qui 
ne vous eût point paru douteufe > 
Ci vous euiïïez lu dans le Di&ionaire de 
Mr. Bayle l’article du Maréchal de Ma- 
D j ' rilUc. 
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8o Reponfe aux Qutftiom 
nllac. Vous me demandez fi ce qui eft 
attefté dans les Edits» ou dans ks Décla- 
rations d’un Souverain doit paflerpour 
indubitable , &vous pouviez trouver 
(4) de ce Maréchal qucl- 
s des menfonges infignes 
les plus authentiques con- 

•ru* æ - t X 1 

toéj. d* tiennent. Vous y auriez vu que Henri 
l» 1. éJit. I J I. & Louis XIII. ont déclaré que 
les Chefs de la guerre civile n’avoienr 
rien fait que pour le bien du Roiaume , 
&avec une très bonne intention. Or ' 
il n’y a que des gens plus ftupides qu'u- 
ne béte qui fe puiflfent imaginer que ces 
termes-là n’étoient point contraires à la 
perfuafion de ces deux Rois , 6c à la no- 
toriété publique. Le Prince de Condé 
extorqua un pareil menfonge dans la 
première Pacification Tan 1565. On 
(b) Mut- hii accorda (b) une déchargé de tous les de - 

clrtr^ad * wvt u 7 * ux avott ? ris & fait prendre , 
Mtn. 1^63 & un aveu par lequel le Roi reconnoiffoit 
pif-m. if. qu il était fon f de lie parent & tres-affcc- 
lionne au bien de T Etat 9 &que tous ceux 
qui l' avaient fuivi n avaient rien fait qu'à 
bonne intention & pour fon fervice. 

Sur cela il faut que je vous regale d’u- 
ne hiftoriette que j’ai tirée d’un vieux, li- 
vre. La voici : 

L’un des articles de I4 paix conclue 

Tau 



fa) l’otu dans l’article 
U Di il 1 en. ques exemple 



hiflor. 



que les Edits 







4 
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fan 1 5 6 $ . avec ceux de la Religion , fut 
qu’on declareroit (a) que tout ce qui (a) cbtU 
ctoit arrivé de leur part durant les guerres de ^ '■ 

civiles avoit été fait pour le fervice de Sa 
Majefié , & pour le bien & advantage du $ jo 5-31, 
Royaume. Les zélez Catholiques fuy 
\ vent extrêmement indignez, que cet article 
fajfafi en for me de vérité , & fur tous Mon- 
fieur de Martigues. C’eft pourquoi il alla 
trouver le petit Roi Charles , de un genouil 
m terre lui demanda pardon pour avoir 
porté les armes contre Sa Majefié , en l'a 
fuppliant de vouloir expier [on offence par tel 
$ batiment qu'il lui plairoit ordonner. * . . . 

Je croi , Monfiettr de Martigues , que vous 
refvex. , répondit le Roi , car je ne penfe 
point avoir un plus fideüe ferviteur que vous. 

Sire ( luy repondit-il ) les capitulations de 
ta paix font du tout contraires au temot- 
. gnage que Voftre Majefié rend de mafeaulté 
tar en l'un des articles efi porté que ceux de 
la Religion prétendue Reformée nont pris 
les arum fi* l °n pour ie bien de voftre fet- 
vice , & l'utilité du Royaume. Siainftefi, 
ü faut necejfairement que je fois recogneu 
pour infidelle & ennemi de voftre E fiat , pat- 
te que durant les guerres civiles j'ai porté 
tes armes contre eux , & les ai combaïus m 
batailles , efc ar mouches , rencontres, & 
fieges de villes j -les plaies que je porte fur ■ 

B 5, mon. 



• *> 
-• « 
* 

■Vf 
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► Sz Keponfe aux Queftions 

mon (orps , & les pertes que j'ai receues de 
* mes biens en tefmoignent affez. la vérité . 

(a) H y Ces paroles firent rire (<0 le Roi , & les 
mvoit t* Princes & Seigneurs qui étoient auprès 
j'e*j Met Je de lui. & entrèrent en plu fleurs dtfcours 
fleurer que tendans à lu louange de Monfieur de Marti - 
Je rire. gués , & conclurent que les grands Pria- £ 
tes fe trouvant prrjfez. de guerres tntefii - 
pies , font contratnfts le plus fouvent d' aille - 
ter leur repos & celuy de leurs fuljefts au 
prix de conditions defratfonnables , & d§ 
août indécentes a leur grandeur. 



Chapitre VIII. 



Ve Lucrèce Borgia , fille naturelle dm 
Pape Alexandre V I. 



(b) Infé- 
ré 1 s dans 
t article 
g mer al 
Borgii. 



fe) T bo- 
rna fit fie 

Je Ce far 
Borgia 

jag.m, II 



L Ucrece Borgia eft fi famenfe, que 
vous avez etc fort furpris de ne la 
trouver qu’en peu de lignes , (t) dans le 
Di&ionairc de Moreri , & de ne la voir 
point du tout dans le Diitionaiapde Mr. 
Bayle. Vôtre curiofité foufrit à la vue 
de cette omiffion , &. vous engagea à 
me demander l'article de cette Dame. 
Pour vous fatisfaire je vous envoiai le 
narré fuivant s > ‘ 

Lucrèce Borgia , fille naturelle d’A- 
, lexaadre VI. (1 t ) & de Catherine Van- 

nozza. 



< 



Digitized by Goj«Ie 




i 



£ un Provincial. 8 $ 

nozza > (a) naquit à Rome avant que fa) Htreu- 
fon pere fut Pape ; car il ne l’étoit point S'roz* 
encore lors qu il la maria a un Elpagnol. t h line* ad 
Il la lui ôta après fon exaltation , ne le Lucrtti*m 
trouvant pas d’un rang alfez élevé pour Borgiam 
être le gendre du Chef del’Eglife, <§t ; m, ff' 

la maria avec* Jean Sforce Seigneur de T j 
Pefaro, & puis au bout de (b) quatre mafi ubi 
ans il fit déclarer nul ce mariage , fous fap™ t*Z* 
pretexte que 1 epoux etoit împumant. Cl j t jj U} 
Elle étoit encore fa femme ( c ) au tems #. i. fag. 
de la cavalcade qu’elle fit à Rome le 7. 54 *• 
de Juin 1496. Elle fut mariée en 1498. 
avec (d) Alfonfe d’Aragon , fils naturel ^ f* etr ~ 
d’ Alfonfe 1 1. Roi de Naples , ik en Diario 
eut ( e ) un fils le 31. d’Oétobre 1499. Burchardi 
Son mari fut alTafliné à Rome fur les^*^ +I * 
degrez de l’Eglife de Saint Pierre le 15. „ j .. j 
de Juin 1500. & comme il ne mouroit j^g. ; 6 . 
pas de fes blefl'ures , il fut étranglé dans 
fon lit le 18. d’Août de la même (/) an- (c) lb\ 4 . 
née. Le Pape la maria en 1502. avec P a Z- 6l ' 
Alfonfe d’Eft » fils aîné du Duc de Fer- 
rare. Le bruit commun fut qu’elle tom- ^ , 

-boit dans l’incefte avec fes freres & avec 
fon pere. Cetté opinion paroît avoir 
quelque fondement , lors qu’on fonge à 
leurs autres mauvaifes a étions. Cette 
Dame fe difpenfoit des bienfeances avec 
* fi peu de ménagement * qu’on pouvoit 



D 



bien 
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&4 Reponfe aux Queffions 
bien s’imaginer qu’elle étoitfort impu- 
dique ; & il eft fur quelle avoit dans 
Rome une autorité fort propre à fcaiv 
. dalifer les gens- Elle avoit d’ailleurs 

beaucoup d’efprit & d’érudition , & 
étoit capable des grandes afaires. Elle 
aida bien le Duc de Ferrare fon epoux à 
fè fbutenir contre les attaques violentes 
de Jules IX. On l’a louée d’avoir eu 
beaucoup de pieté , & beaucoup de cha- 
rité , & beaucoup de foin de faire ren- 
dre juftice. Mais il ne faut pas diffimur- 
ler qu’on lui donne ces éloges dans une 
épitre dedicatoirc. C’eft dans celle des 
Poëfies des deux Strozza , pere & fils r 
faite par Aide Manuce. Il la qualifie 
Diva y qui eft l’épithete perpétuelle que 
ces deux Poètes lui donnent avec une 
infinité de loiianges. Il ne faut pas non 
plus que je diffimule qu’il y a des Hifto- 
riens qui affirment qu elle renonça au 
dereglenaent , & s’attacha à la. pratique 
des vertus Chrétiennes, & que de (es 
pi) Jovtus propres deniers elle fonda un Couvent 
fonfiFer- ' & Religieufes* Elle mourut (4) l’an 
r/irit Du- 152,3. aiant eu de fon dernier ( b ) mari 
eis p*g. m. cinq enfans , dont l’ainé fut Hercule II. 
37 '* du nom , Duc de Ferrare. 

(b) li il Voilà, Monficur,. L’article que je vous 
iH- Gotnmuniquai : je crus tpi ’ii vous, paroî- 

• txoir 
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troit a fiez rempli ; mais au contraire 
vous l’avez trouvé trop fec , & trop 
vuide de details , & de ce qui vous eft 
le plus agréable dans un écrit de cette 
efpece. Vous y fouhaitez principale- 
ment la preuve de chaque chofe parles 
propres termes des Auteurs qui en ont 
parlé. Il faut donc ou que la peine que 
j’ai eue vous foit inutile > ou que j’y joi- 
gne le travail de commenter mon récit-. 

C’eft une fatigue plus incommode que 
vous ne penfez > & qui me paroitroit 
plus fâcheufe , fi vous ne m’aviez mar- 
qué tous les articles fur quoi vous fou- 
baitez une plus ample inftru&ion. 

I. Premièrement vous voudriez far- 
voir ce que devint l’enfant mâle dont 
notre Lucrèce accoucha le 51. d’Oéto- 
bre 1499. Tout ce que je puis vous 
repondre eft y qu’il eut nom Rodrigues , 

& qu’on le traita (a) félon (à naiflance (s) 7 ho- 
avec des honneurs & des témoignages ma fi "H ' 
d’affeéHon au/fi diferens de ceux qu’on ^* >ra 
avoit donnez à fon infortuné pere , que 5 
proportionnez à ceux qu’on rendoit à la 
mere. Le Pape l'inveftit du Duché de 
Serraonctta (fr) , & vous devez remar-(b) Id. >i. 

3 |uer qu’il y avoit quelque teins qu’aiant * 
eclaré (c) Sermonetta & les autres Efiats fa r j ^ . 
de la Maifoa Gaétan dévolus à la Chambre p*g- i 6 z* 

D 7 Apof- 
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Apoftolique , il en fit prendre poffefio* 
apparemment à ladite Chambre ; mats il en 
inveftit réellement Dame Lucrèce fa fille , 
laquelle fit voir un contrait pallié , par le- 
quel elle les acbeptoit de la mefme Chambre 
au prix de quatre-vingt-mille efetts. 

1 1. En fécond lieu vous voudriez fa* 



(a) Guie- 
tiardm 
liv. 3. a J 
»nn. 1497. 
fil. i*j 
Je me firs 
de la tra- 
duction de 
Chôme Jay, 
édit, de 
Geneve 
1^93. in S. 
j Note*, que 
te frÿage 
efi un de* 
tjeux qui 
ent été re- 
tranchez, 
dam Guic- 
tiarjin, 
mais reflt'- 
tuez par 
fin traduc- 
teur Latia. 



voie des particularitez concernant les 
mariages de Lucrèce Borgia. Conten* 
tez vous , s’il vous plaît , de ce paffage 
de Guicciardin : ( 4 ) Alexandre V I* 
», ayant délibéré , des le commence- 
»» ment de fon Pontificat , d’aproprier 
», toute la grandeur temporelle au Duc 
,, de Candie fon fils aifné : le Cardinal 
,, de Valence ( lequel totalement eftran- 
„ gé de la profeffion de preftrife afpiroit 
,» à l’exercice des armes ) ne pouvant 
,, endurer que ce lieu lui fut occupé par 
„ fon frere , & d’avantage , impatient 
,, de ce qu’il avoit meilleure part que lui, 
», en 1* amour de Madame Lucrèce leur 
», commune foeur: incité de U luxure & 
» de l’ambition ( puifi'ans inftrumens de 
», toute grande mcfchanceté ) le fit tuer 
», une nuit qu’il chevauchoit feul parla 
», ville de Rome , & puis fecrettement 
», jetter dans le T ybre. Semblablement 
», le briiit eftoit ( fi pourtant une telle 
» énormité fe doit croire } qu’en l’a- 
■\ y * ‘ „ mour 
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„ mour de Madame Lucrèce eftoyent • 

5 , concurrens non feulement les deux 
,, fferes , mais auffi le pere mefme , le- 
„ quel lors qu’il fut fait Pape , Tayaut 
„ oftéeà fon premier mari , comme de- 
„ venu trop petit compagnon pour elle > 

„ la maria à Jean Sforce Seigneur de Pe- 
„ faio : & puis ne pouvant encores com- 
,, porter d’avoir le mari pour corrival , 

,, il rompit ce fécond mariage ja confom- 
,, me y ayant auparavant devant juges 
,, que lui mefme delegua y fait prouver 
„ par faux tefmoins , & depuis confer- 
„ mer par fentence , que Jean eüoit de 
„ nature froid , <3c du tout inhabile aux 
», oeuvres de mariage. „ . Ce qui fuit 
concerne principalement le quatrième 
mariage. * ( 4 ) Le Pape bailla fa fille (a) U.it. 

„ Lucrèce ( qui avoit efté ja efpoufee à l,t> - S- ** 

* . on- 4a». I ft>». 

• „ trois autres maris , oc qui eltoit pour ^ ,g x> 

„ lors vefve , par la mort de Gifmond vtrfi. 

„ Prince de Bifelle fils baûard d’Alfon- 
,, fe Roy de Naples , que le Duc de Va- 
„ lentinois avoit tue ) à Alfonfe fils aif- 
„ né d’Hercules d’Efte , avec dot de • 

,, cent mille dacats en argent contant , 

. ,, & avec plufieurs dons de grande va- 
,, leur. Auquel mariage indigne delà 
„ famille d’Efte , qui a accôuftumé de 
„ s’allier de nobles & grandes maifons , ♦ - \ 

•*'. Hcr-* 
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„ Hercules & Alfonfe confentirent* »* 

„ parce que le Roy de France délirant 
n de fatisfairc au Pape en toutes chofes 
,, en fit une extreme inftance : & ils y 
», furent encores pouffez du defir que ils 
„ avoyent de s’afleurer par ce moyen ( fi 
n toutesfois contre une grande defloyau- 
„ té aucune feurté eftoit fuffifante ) des 
„ armes & de l’ambition du Duc de 
,, Valcntinois : lequel pouvant beau- 
,, coup pour raifon des deniers & auto- 
,, rite du fiege Apoftolic , enfemble 
,, pour la faveur que le Roy de France 
„ lui portoit , eftoit ja formidable à une 
,, grande partie d’Italie , un chacun co- 
rt noiflant que fes convoitifes n’avoyent 
„ terme ou frein aucun. „ 

1 1 1 . En troifiéme lieu vous voulez 
des citations à l’égard du bruit qui cou- 
rut des inceftes de cette Dame. Je vous 
ai déjà cité Guicciardin , dont l’autorité 
eft plus forre que celle des Poètes Jo- 
vien Pontanus , & Sannazar. Les vers 
qu’ils ont faits là-deffus fe peuvent lire 
(a) 7*4 dans une infinité d’Ouvrages de contro- 1 
Zutngtr verfe ; car il n’y a prefque point d’Au- 
in teur Proteftant qui ne les cite quand il 

P aT ^ e des defordres de la Gour de Ro- 
Chrijli mc * ( a ) fumnie alominandum , 
pag. 136 . liam fuam Lucreciam ipfemet ( Alexan- 
der 
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derVI.) fubagitavit t eamque etiam Fi~ 
lio , Cæfari Borgi* , conjiuprandam per- 
mifit , quod fcelus Johanni Joviano Pen- 
tano, Opcr. Tom. IV.Tumul. Lib. z. . v - * 
p. m. 34»i. ad difiicbon anfam dédit : 

Hoc tumulo dormit Lucretia nomine , 
fed re 

Thais, Alexandri Filia, Sponfa, 

Nurus. 

L’Auteur dont j’emprunte ces paroles , 
n’oublie point l’epitaphe d’Alexandre 
V I. faite par Sannazar. 

Tortaffe (a) nefeis, eu jus hic tumulus fiet. (*) San* 
Adfta , Viator , ni piget. l'ii**' 

Titulum quem Alexandri vides , haudillius m ] ** 
Magninjl : fedhujut, qui modo 141. 
Libidinofà fanguinit cap tus fui , 

Tôt Civitates incljtas , 

Tôt Régna vertit , toi Duces letho dédit , 

Natos ut impleat fuos. 

Orbem rapink , ferro , & igné funditùs 
Vajlavit , haufit , eruit .* 

Humana jura , nec minus cale fia , 
lpfofque fufluitt Deos : 

Ut fcilicet liceret ( beu fcelus ! ) Patri 
Nata finum permngere: 

Nec execrandis abjlinere nupriis , 

Timoré fublato femcl. 
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9 o* Repenfe aux Queflions 
Il n’oublie point non plus cette cpigram> 
me du meme Poe te : 



fi) U.efij. Ergo (a) te femper cupiet , tucretia , Sextus , 
4. Ub. 2, q f 4!um £ irt fjowinif ! hic Pater efi. 

Ÿ<>t' l i 6 - . 

• v * • , • .1 . . . . • . *. 

ni ces vers de l’épigramme 56'. du 1. livre: 



O dulce ac lepidum , Marine , faftum , 
Dïgnum perpetuo joco, atque rifu : 
Dtgnum verficulis , fjceùifpue , 

Nec non & falibus , Marinât nojhic. 

I lie tnaximus Urbis imper al or , 

Cafar Borgïa , Borgta ille Cafar. , 

C afar , Patris ocellus , & for or is , 

A . Fratrumblandïùa , qu'tes, v olap tas , 

- ; Montis populus ille Vattcant : 

J lie, inquatn , Domina Urbis inquinalof , 
C<epr , Borg/4 ille Cafar , 

Cmadi Patris impudtca proies , 

Mcechus ille Sororis , atque adulter. 

(b) Voitt Mais ü n’a pas obfervé que Sannazar 
Us m tu dans l’cpigramme 1 5. du 1. livre a de- 

irotck' cr ^ f° us mot J uvenca & de Tau- 
hutft fur rui la fureur amoureufe de Lucrèce pour 
cette épi. le Duc de Valentinois Ton frere. 
gramme Notez qu’elle ctoit fa fœur tant du 
Mr cote maternel que du cote paternel. 
itf. IV. En quatrième lieu vous fouhai- 

. tcz 
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tez quelque témoin de ce que j'ai dit que 
Lucrèce Borgia fe difpenfoit des bien- 
feances avec très-peu de ménagement. 
Vous ferez fatisfait : voici un morceau 
d’une lettre (a) adreffée par un anonvme 
à Silvius Savello , 5 c datée du Camp des 
Efpagnols fous Tarante. » „ (b) Qui efi> 
„ ce de grâce, qui n’auroit pas horyeur 
r> de faire le récit de tant & de fi horrU 
„ blés impuretés , * qui fe. commettent 
„ dans (c) fa maifon à la veuë de tour le 
, 9 monde , au mépris de Dieu , 5 c fans 

aucune honte des hommes : combien 
• s 

„ d’adulteres , de violemens , combien 
„ d’inceftes , combien d’impuretes des 
>, enfans 5 c des filles , combien de fena- 
», mes dè mauvaife vie, ou, pour mieux 
», dire , de putains’ voit - on courir dans 
,» le Palais de S. Pierre ? combien de 
„ troupeaux de lions , combien d’affem- 
,, blées impudiques dont l’infolence 5c 
,, l’effronterie vont à un tel point , que 
„ les bordels 5 c les lieux plus infâmes 
„ font par tout plus modeftes 5c plus re- 
,, tenus ? On a veu le premier jour de 
„ Novembre , qui eft la fefte de tous les 
„ SS. que cinquante putains de la ville 
„ ont efté invitées au Palais , les cere- 
„ monies eftans faites , 5c qu’elles y ont 
„ donne un fpedtacle extrêmement hon- 

„ teux 



(a) Elit eft 
et Latin, 
& fut im - 
primée au 
ttms quel- 
le fut 
tcrttt. 
Thomafi 
l'a infer ét 
toute en- 
tière dant 
la Vie dt 
Cefar Bor- 
gia. 

• 

(b) Tho- 
m a fi ibid. 

381. 

Ce) CVjf- 
à - dirt , 
dans Ut , , 
maifon r 
d' Alexan- 
dra VI. J 
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Reponfe aux Queftiuis 
», ceux & vilain , & mefme tout à fait 
n deteftable \ jufques là mefme , qu’on 
„ expofa en public les jours en fuite , une 
> 5 jument, en prefence du Pape & de fes 
y, enfans ; afin que les eftelons animés 
», d’une ardeur vencriene , devinfient 
», furieux les uns contre les autres, com- 
» me fi on eut eu befoin de tels exemples 
„ pour mal faire. „ L’Auteur de cette 
lettre ne 'parle pas nommément de Lu- 
fa) Vtitx. crece Borgia ; mais on fait (4) d’ailleurs 
lûiQion S ue ^ e ^ ut pf^fente à ces vilains exer- 



h),ltr. & 
critique la 
Dijjertu- 
tion fur les 
libelles 
•»xi- Mr» 
jio 6. Je U 
t. édition. 

(b) Ike- 
tr.afi ubt 
fitpru p M g. 
3i“8. Voiet 
tmffi le 
Diarium 
de Bur- 
eberd p*g, 

7f • & 

alibi. 



cices. . 

V. En cinquième lieu vous deman- 
dez des témoignages touchant cette au- 
torité qu’elle eut dans Rome, & qui 
étoit fi capable de feandalifer les gens. 
Lifez ce qui fuit : ,, (t) Elle eftoit au(G 
», avant dans les bonnes grâces du Pape 
que le pouvoir eftre une femme , & mef- 
,, me beaucoup plus que le fexe ne le 
», pouvoit pas permettre : parce qu’il ne 
,, îuy fit pas tenir feulement ce rang de 
„ grandeur avec cette fuite de noblefïè , 
*»oc ce fervice des Prélats dont nous 
,, avons desja parle cy-defïus ; mais en- 
„ core il la combloit , félon fes defîrs , 
,, de richeflés , luy accordoit toutes les 
», grâces qu’elle vouloit , luy donnoit 
», mefme le maniaient des affaires , & 
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5» ce qui eft encore bien plus , elle avoir 
,, tousjours l’entrée du Palais ouverte , « 

,, eftant de nuit & de jour en èonverfa- 
,, tion avec le Pape fi publiquement & 

>, avec .tant d’oftentation , que la Cour 
„ le voyoit en quel temps que ce fut : 

„ que fi fa Sainteté fortoit de Rome , ce 
„ qui arrivoit allés fouveçt , depuis la 
)t defpouille des Barons Romains , elle . 

,, la fublfituoit non feulement pour lo- 
„ ger dans fon apartement & dans fon 
>, Palais ( pareeque le Duc la fuivoit 
„ tousjours dans fes voyages ) mais mef- 
j, me à la furintendance du gouverne- 
j, ment > à l’ouverture des lettres , à 
„ l’expedition des affaires , avec le pou- 
,, voir d’appeller auprès d’elle les Cardi- 
,, naux ; afin dé les confulter fur les 
,, chofcs de grande importance ; eom- 
„ me, elle fit bien fôuvent par vanité. „ 
L’Auteur qui me fournit ces paroles-, 
nous avertit qu’il avoitdejà parlé delà 
pompe de cette Dame. Voici le paflà- 
ge à quoi il renvoie : (a) Alexandre de-(*) td. ib, 
clara Dame Lucrèce fa fille , Gouverna»- 
te perpétuelle de Spolete & de fon Duché , 
avec tou les émolument & les jurifdittions 
qui en dépendaient . Mais farce quil ne fe 
cententoit jamais de fes allions pour fi uti- 
les ou agréables qu'elles fuffent , fi elles n*ef~ 

. Soient 
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toient pas accompagnées d'une ofientaûon 
ci r d'un fajle , qui feivit à fane voir fa 
puiffance , & pour faire honte à f es envieux, 
voulut que ladite Dame Lucrèce s’en allât 
prendre pojfefion de ce mefme Gouverne- 
ment avec Don Jofeph [on frere , & avec 
la plus noble & telle compagnie qu'il fut pof 
fible de voir. . „ . Dtfque Dame Lucrèce 
eut baife les pies à fa Sainteté , fa dite 
Sainteté monta à la gallerie qui eft au def- 
fus de la porte du Palais pour la voir partir ; . 
f bien quefiant montée à cheval aux degrés 
de S. Pierre , l' Ambaffadeur du Roy de Sa- 
fies & Don Jofeph la mirent au milieu 
deux, en faluant humblement le Pape,' 
prirent fou dernier congé & fa benedift.oni 
Elle eftoit précédée d’un grand nombre de 
chariots, ou ejloient fes meubles , couverts 
de riches & fomptueux tapis j Uy avait e » 
fuite de cela un mulet qui portoit un lit ten- 
du, où il ne manquait rien , avec des wa- 
telats , une couverte cramoyfe toute parfe- 
mée de fleurs , deux liants au oreillers , & 
un beau ciel de lit que les hommes dévoient 
foufienir , lorfque ladite Dame voudrait al- 
ler mieux a fonaife , eftant 'laffe d'eftre a 
cheval ; on voyait encore après cela um autre 
mulet qui portait une felle qui reffembloit * 
parfaitement bien ù une chaire, ayant un 
dofiter , des accoudoirs , & un efcaheau ri~ 

' - (bernent 
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e bernent ornés pour fon ufage , quand elle 
voudroit aller à l'ordinaire des femmes. La 
guarde , & la matfon du Pape fuivost après 
cala , de mefme que le Gouverneur de Ro- 
me, avec un grand nombre de gens de guer- 
re ; ladite Dame venoit immédiatement en 
fuite efiant au milieu des deux que noue 
avons déjà nommés , lefquels efioient fuivit 
d'un grand nombre de Prélats , d'une infi- 
nité de nobles &.de Dames rengees de deux 
en deux , qu'elle renvoya fort civilement dés 
qu'ils furent parvenus a Ponte Molle, hors - 
mis celles qui efioient du fervice. Elle ne 
parut pas en public depuis ce temps- là avec 
moins de magnificence que ce jour , fi on en 
excepte ce qui concernait la campagne : car 
elle alloit toujours avec plus de de deux- cens 
chevaux , montés de principales Dames (y 
Seigneurs de la ville , & efioit ferrie par 
les Prélats du Palais , & des plus confidcns 
du Pape , particulièrement dans les folem- 
nttés de l'année fainte , ou on remarqua 
bien fouvent qpe les Evefques luy donnaient 
la main , qu'ils luy difoient la Meffe , & 
qu'ils luy rendaient mefme d'autres moindres 
fervices. Ce que je vais raporter n’efl: 
pas moins curieux, > - * . .. 

Lors que cet Hiftoricn narre la'recep- 
tion qui Rit faite à Geofroi Borgia , & à 
Sancia d’Aragon fa femme, ilfcfertde 
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(a) IJ. ib. ces paroles : ,, (a) Lucrèce Borgia ... 1 
P*i- H- „ laquelle eftant extrêmement cherie du 
„Pere, avoir une telle authorité , &fe 
„ voyoit eflevée dans un fi haut degré de 
,, grandeur , qu’on n’en avoit jamais veu 
», de pareille dans la cour des Papes , ne 
,, lut pas [ni moins fplendide , ni moins 
,, ambitieufe , ni moins ardente que fon 
,, Frere à rendre cette entrée folemnei- 
„ le, pour ce qui cftoit d’inviter les Da- 
,, mes : fi bien que les efpoufés furent 
„ receus avec beaucoup plus de magnifi- 
„ cencc- qu’on n’efperoit ; parce que les 
,, foufmiffions de ceux qui obeïfToient 
», efloient plus grandes que la fuperbe de 
», ceux qui commandoient , & on vid * 
» mefme que le Pape , qui avoit efté le 
„ premier autheur de cette pompe, vou- 
lut enfin la terminer parfes propres 
,» honneurs : car il receut les nouveaux 
„ mariés d’une celle façon , qu’on eut 
,, dit que c’eftoit un confiftoirc public , 
„foit qu’on confiderat U qualité delà 
,, fale, la forme de fon throfne, le grand 
,, nombre des Cardinaux , 8c des Sei- o 
,, gneurs qui s’y eftoient rencontrés j ou 
,, bien on eut creu à la vérité , voyant 
,, des principales Dames de la cour dans 
», cette afiemblée , des cuiffins préparés 
» auprès de fa Sainteté pour Madame 

„ Sancia 
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„ Sancia & Madame Lucrèce , & par 
„ les agréables entretiens qu’il y eut pen- 
,, dant quelques heures , que c’eftoic 
„ plutoft une des indignes affemblées du 
,, dernier Roy des Afliriens » que le 
,, Confiftoire d’un Pontife Romain , qui 
„ doit faire paroiftre fa Sainéfeté en tou- «♦ 
,, tes chofes aux yeux de tout le monde * 

„ puis qu’il en porte le nom ; Que fi la 
,, veille de la Pcntecofte fe palla dan*. 

„ une fi digne fon&ion , les ceremonies 
„ qu’on garda le lendemain pour celc- 
,, brer la venue du S. Efprit ne furent 
,, pas moindres : voyez ce qu’en dit le 
„ Maiftre des Ceremonies dans fon jour-, 

„ nal : Venu Papa in Bafilicam Apojiolo- 
ÿ, rum. Steterunt apttd eum fuper pulpi - 
„ tum marmoreum , in quo Canonici S. Pr- 
yytri Epiftolam & Euangelium decantare 
„ confueverunt , Sancia & Lucretia filia , 

,, cum multis aliis multeribus , totum ipfum 
pulpitum , & terram circum circa occu- 
Hpanubtu, cummagno iedecore , ignomi - 
» nia , & feandalo pupult. „ 

• VI. En fixiéme lieu vous fouhaitez 
une bonne autorité concernant l’efprit 
& l’érudition de cette Dame , fa capa- 
cité des grandes afaires , «St les fervices - 
qii’elle rendit à fon mari dan^la guerre 
contre le Pape Jules II. - Je vous citerai 
' , Tome V. E l’Hif- 
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l'Hiftoire du Chevalier Bayard. Cher- 
chez y le chapitre 44. vous y trouverez 
la defeription du combat de la Baftide , 
où le Duc de Ferrare affilié des troupes 
de France fit une merveilleufe boucherie 
des troupes de Jules II. Vous verrez 
f *)Hiftoire que l’Hiftorien ajoute (4) que ce Duc & 
du chevA- j es F ran ç 0 i s s ‘ en retournèrent glorieux & 
tb*p*t 4. ^iomphans dedans la ville , où cbaftun leur 
f»g. donneit louange inejlimable. Sur tontes per- 
%%f. «dit. fermes y la bonne Ducbeffe , qui efloit une 

*1616*1*4. Ÿ er ^ e en ce mon ^ e » leur feit fingulter ac- 
cueil, Et tous les jours leur faifoit banquets 
& feftins , 4 la mode d'Italie , tant beaulx 
que merveilles. Bien ofe dire , que de [on 
temps , ne beaucoup devant , ne <‘eft point 
trouvé de plus triomphante Princcjfe. Car 
elle efloit belle , bonne , doulee , & cour- 
toife a toutes gens. Elle parloit Efpaignol , 
Grec , Italien, & François, quelque peu 
très-bon Latin , & compofoit en toutes ces 
langues. Et n*cjl rien fi certain , que com- 
bien que fon mary feufi faige , & hardj 
Prince , la ditte Dame par fa bonne grac* 
a efié caufe de luy avoir faift faire de bons 
(b) Dans & grands fervices. Théodore Godefroi 
Notes a (&) cru fauflement qu’il s’agit là d’ An- X 
fw U vit œ Sforce , fille de Galeas Marie Sforce 
Au c J’ tvM ~ & de Boqne de Savoie. Il eft vrai qu’eî- 

t M ï 44F k ^ ut k‘ mne cc ^ uc de Ferrare J 

* - - naais 
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mais elle e'toit morta avant que Jules 1 1. 
parvint à la Papauté. La Duchefle do 
Ferrare dont il eft ici queftion , ne fau^ 
roit ctre que Lucrèce Borgia. 

VII. En leptiéme lieu vous voulez 
favoir qui eft -ce qui l'a louée d'avoir ett 
beaucoup de pieté , & ... de charité , 
àf ... de foin de faire rendre jtijlice. ' *’«'* 
C’eft Aide Manuce. Tout ce que pour- ' * 

roit faire une PrinccfTe très -excellente , 
feroit de remplir l’idée qu’il nous donne 
des vertus de cette fille d’Alexandre VI. 

(a) Ais enim nihil te magis cupere , quant & '*) Mm 
placer e femper Deo immortali , & juvare M/mutUer 
mort aies , tant qui nunc faut , quant nafci - d *. di ’ 

turos omnibus f coulis , relinquereque ali^/ritt 
qutd cum e vit a excefferis , quo non fine & Hncu. 
fumma laude vixijfe tefteris. . . . Qttid St 
d>cam de tua in Deunt , divofque omnets 
pietate P quid idem de liberalitate in pau- 
per es t de bonitate in tuos y de juftitia in 
omneu ï Mirum eft enim quantatn pauperi- 
bus qui mendicare er/ibeftunt , clam per pios 
mimftros pecuniam eroges : quot fubvenias 
mi fer i s , quanta praterea gravit ate &pru-‘ 
dentia negotiis , rebufque publicis ( cogitur 
enim apud te+fenatus ) & interfis y &pra - ' - 
fis: & , quod eft juftitia propvium , fuum 
cutque iribuendum cures. Tim probos or - 
n a tid os , fédérât os puniendos t & velis , & 

E î »/»- 

t 
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imperes. Quibuf in rébus mirât ur fenattu, 
VI e > mirantur Cives tui acerrimum judi- 
cium , actrnen fummum ingenii tui. De- 
nique quidquid loqueris , qwdquid agis nuUa 
ex parte reprehendi poefi. Si vous fouhai- 
tez le témoignage d'un Hiltorien , vous 
n’avez qu’à jetter les yeux fur les paroles 
flO Jovius qui fuivent : (a) Paulo ante id tempus Lu~ 
i» vit» Al- cretia Borgia , Alfonfiuxor, integra adbuc 
rarféDn- 4t4te ^rfuntta efi , quum ea jampridem 
eis pag. m. perfatifte cafiigato vetere luxu , abdicatis - 
371. que déliais., Clmfiian* difeiplina feverita- 
(y là. ib tem induijfet. ... (b) Caterum Lucre - 

p*f 37»* tia nequaquam muliebri animo inanem fi- 
mulata rthgionu laudçm quarens , verum 
folidi nec interituri unquam mérita fruclum 
expe clans , ex privatif fuis opibus ceenobitfw 
■ a cum ornatfimo templo coufiruclum fa- 
crans yirginibus ex orditie prima nobtlitatis 
dfdicavit. 

VIII. Enfin vous voudriez avoir 
quelques recueils concernant fa mçrc., 

(c) TU- Je vous citerai T homafi , qui (r) croit 

maftubi que le nom Vanoz.z.4 e'toit celui de fa fa-. 
fupra pag. £H e droit Romaine, & d’u- 

l8, ne condition médiocre, (c) Elle parvint^, 

(d) ld. ib. par un-long u^age a un tel degré de fç avoir 

commander a ceux qui luy platfoient par les> 
artifices des Couru fane s , qu'elle y efioit 
parfaite. . . , Elle, fai foi t bien voir qin Ue 
... ' * ' ‘ * . : eftoit é 
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tfioit une harpie infatiable ; mais elle ne 
faifoit pas connoiftre aux gens qu'elle fut 
une fine & enchantereffe Spene. . . . ï 
(a) Parmy un fi grand nombre de Dames fa) JJ. ik 
qui tâchèrent de captiver Roderic Borgia M»* 11 * 
par leurs propres embraffemens , la Vanoz.z.a 
le gaigna fi fort par fes maniérés enga- 
geantes , qu'il ne la quira jamais , quoi- 
qu'il fuft eflevéaux plut hautes dignités , & 
la tint toujours au contraire plus en qualité 
de femme légitimé que de facrilege concu- 
bine. La fécondité de cette femme alla de 
pair à fa beati’.é & â fes flatteries , ce qui 
le retint toujours indtjl'olublemcnt attaché â 
fes amours : car elle l'enrichit bien-toft de 
quatre fils & d'une fille. Elle conçue 
contre les François une extrême haine. 

Thomafi en raporte cette raifon: (b) Les (b) IJ. /#• 
premiers jours que l'artnée de Charles 10 6 ‘ 

VIII. eut pris fes quartiers dans Rome ; ,87 ‘ 
l'infolence des foldats . . . alla â ce point 
que d'attaquer & de piller , en tuant me fine 
quelques Maifires , un petit nombre de mai- 
fons y appartenantes â des certains Romains , 
qui ne fuivoient pas le parti de la P rance , 
ou qui efloient mefme ennemis de ceux qui 
fouftenoient le Roy. Ce lie de la VanoxAa ■ 

. . . qui efioit tres-riche , courut la mef- 
rtune que les autres , le buitiefme jour 
'entrée du Roy dans Rome y ce qui 
' E 3 nar- 
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n'arriva pas fans que plufteurs per fermes dt 
[a mpifon ne fuffent maltraitées , & quelle 
ne receut elle mefme quelque affront en f 4 
ferfonne. . . .. Comme elle n'efioit pas 
moins ambitieufe quintenffée , elle fe fen- 
tit agitée de toutes f es plus furieufcs paf- 
fions de fe voir vilipendée & indignement 
traitée par l'infolence d'une foldatefque , 
baie da ns le temps mefme quelle ejloit au 
(omble de fes grandeurs & de fa fortune \ 
& de voir que toute cette grande abondance 
de meubles <jr de riche ffes , que l'induftrie , 
l'iniquité , & le bonheur de tant tannées , 
qui s'efioient efcoulées fous le Pontificat de 
Calixte & de celujf d'Alexandre avoient pu 
amaffer , efioient enlevées dans un moment 
fi) Remar- en fa prefence. A la voir dans cette mai- 
^ on P*^ ce » on P Tl f e P our UHe Baccban- 
fur Home ■ te » & un * Furte d’enfer : elle ne refpi- 
rt pag. roit que la fureur & la rage. Son fils 
39 1 * Cefar lui promit de la vanger des que 
. . J’occafion s’en prefenteroit. 
terrain J a * dans 110 Ouvrage publie' l’an 
qu'il l’ai- 1705. (a) qu'elle feduifit le coeur du Pape 
ma plu. - Alexandre VI. (b) fur le Siégé de S. Pierre , 

nie! avant & ^ ue (omne 6 ^ e affeeloit de fe faire ap- 
que d'être piller Uranie , ce qui veut dire Celefte » 
?*P e - elle eut l'infolence de fe faire peindre en 
(e) Ibid. D* e ff e » & dans un Ciel au deffus des nr~- 
fur un char de gloire. . . . <c)Dè l J 
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fit ce T ortrait de U Dona Urania dam Ro- 
me ■, les medifans . ... ne manquèrent 
pM de dire que le Pape l'avoit eanoniz.ee. 

Mr. l’Abbé Faydit qui narre ces chofes, 

- auroit fait plaifir à bien des gens , sM 
*voit marqué la fource d’où il les a 
prifes. 

Paul Jove, qui avoit conü la Vafl- 
nozza , dit que a ailleurs elle étoit hon- 
nête femme (a). Elle ne fut point la feu- (a) Cicfa* 
le Maîtreffe de Roderic Borgia: il fut Vanoâia 
-amoureux d’une autre Romaine , ôc en ^ 
eut un fils , favoir Jean Borgia , qu’il fit proba 
Duc deNepi. Il eft vrai que (b)daus tin- mulïcrc, 
yeftiture qu’on lui donna de cet Ejlat , au fit 
tien que du depuis de celui deCamerino , il genitus. 

!e fit nommer fils de Cefar Borgia. Paul 7 •- 
• ; • • in vit» 

^ Ma* ni 

Chapitre IX. Coa/alvi 

w ' ■* ' * ' ?• P»S' 

Si François I. donna un foujlet au Conneta- m 
’ ble de Bourbon , pour venger la Ducbtjfie ^ ^ 
d'Etampesfa Maîtrejfe. Récit fetnbla- m ' é f t 
ble concernant la Comtefle de Beaujeu , fmprm p*g, 
foeur de Charles VIII . îfl' 

V Ous voulez favoir la raifon pour- 
quoi l’on ne trouve point dans le 
Di&ionaire de Mr. Bayle à l’article de la 
^ Ducheflc d’ Etampes , un fait dont la tra- 

E 4 dition 
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4ition s’eft confcrvée. Il devoit y être , 
foit qu’on le crut faux, foit qu’on le crut 
. véritable : il faloit au premier cas en faire 
voir la nullité' , & au fécond en confer- 
ver le fouvenir. La meilleure reponfe 
que, j’aie à vous faire eft , qu’aparcm- 
mcftt on n’avoit rien lu , ni rien ouï dire 
touchant cela. L’Ouvrage on le favant 
Perizonius raconte ce fait , n’a paru que 
- . depuis la fécondé édition du Diétionaire 
critique. 

Mr. Perizonius raporte que Charles 
de Bourbon jotiant à la Paume avec 
François J. & jotiant mal , fe vit expo- 
féaux railleries de la DuchefTe d’Etam- 
pes , Maîtrefle du Roi : que cela lui fut 
fi fenfible , qu’il s’emporta jufques à lui 
• dire , Taifez. vous P . « . . ; que cette té- 
mérité fut châtiée fur le champ , car il 
reçut un fôuflet du Roi \ & que ce fut 
; l’une des raifons qui l’engagèrent à s’at- 
fa) fat», tacher au parti de l’Emperenr. (a) lpfum 
6 * iPtn % Carolum Borbonium in Aula agent em , fe- 
Curtiovwi runt » coram Rege Francifco , um que pa- 
ïtento fag. rum féliciter ludebat pila , quum ideo a b 
100. tdit. j[i lus A micd t stemparum Principe , luden- 
8*^1 tes tx f ene fi ra [priante., fubinde itndt- 
retur , indignaùone ergo , [td imprudcnùf- 
fima , correptum > juftffe Meretricem com- 
pefcere linguam, eamque imprudentiam 

a tapa 
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alapa ab Rege accepta luijfc , & banc inter 
caufas alienati à Francifco Berbomi , ac ad 
Carolum Imper atorem tranfeuntis fuiffe. 
j Cet Auteur , comme vous voiez , ré - 

cité perfonne : il fe contente d’un on dit. 

II auroit extrêmement obligé beaucoup 
de lecteurs, s’il avoit cité quelque Hif- 
toire. Je ne me fou viens pas d’avoir vu 
cela dans aucun autre Ecrivain ; mais je 
croi que fi ce conte eft véritable , il fe 
raporteroit à uneMaîtrefle de François I. 
anterieure à celle-ci. J’ajoute foi aux 
Hiftoricns qui difent que la Duchelïè 
1 d’Etampes (a) ne commença à être ai- Vo,(X> 
mee de ce Pfmce , que lors qu ri fut re- ^ trm ^ 
venu dans fes Etats après fa prifon d’Ef- tût. à la 
pagne. Or il ne fut mis en liberté qu’en remarque 
1526. & le Connétable de Bourbon ®/Étara-~ 
avoit embralfé le parti de Charles-Quint p es . 
dès l’an 152 5. Je me perfuadeque Va- 
rillas qui a détaillé allez ( 1 ;) bien les fu- (b) Dam 
jets de mécontentement que l’on donna 
au Connétable , n eut point luprime ce- ftiS /. 
lui-là s’il en eût ouï parler. Il aimoit vri 4 - 
> frop de femblables anecdotes ; & c’eft 
fans doute une avanture très - fingulierC 
que ce fouflet donné par un Roi en puni- 
tion d’une telle injure faite en fa prefen- 
ce à fa favorite. » ; ; . 

J’ai lu une chofe.d’aprochant > mais 
' • E 5 q«i . . 
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io6 Reponfe aux Que fiions 
qui fc raporte à une autre feene , & à 
d’autres perfonnages. Richard de Waf- 
febourg voulant réfuter Nicolle Gilles 
. & Bouchet, qui afl'ûrent que René Duc 
de Lorraine fe joignit à la faèY.on du 
00 Duc {a) d’Orléans contre Charles VIII. 
régna J »- ra p 0rte qu’d a oui réciter a fon pere , 

* nom de f 9 difant € fa* prefent , qu’un jour le Du( 
Lotus xu d'Orléans eflant à Paris joiioit à la panlme 
en la prefence de placeurs Seigneurs & Da- 
(V>) TVaJfe- mef , 0 ' u fjloii Madame de Beaujeu , & fut 
tianfut” H ue f !0n à' un coup de paulme , qui fut de- 
de 1» g au- mandé aux affians, duquel Madame de 
le Belgi- Beaujeu jugea contre le Duc d' Orléans, 
dont il fe defpita , & en iBolere dit qu'elle 
avoit weniy , avec quelque parolle mal fo- 
... ■ nattte , dont ladifte Dame fort courroucée , 
s'eferia à Motif eut de Lorraiue eftant pre - 
fent & jouant , Ha Coufin , me laiffeL- 
i mis ainfi injurier f Et alors ledift Duc de 
Lorraine bailla un grand foufflet audit Or- 
léans. Surquoy les Princes afiflans (e le- 
vèrent, & les feparerent . Et diflors le- 

dift Due d’Orléans prit grojfe haine contre 
ledift Duc de Lorraine , & ladifte Dante 
eontre ledift Duc d'Orléans , qui nefl figne 
tiy apparence que ledift Duc de Lorraine eut 
fuivy le party dudift d'Orléans & fêsCon- 
fedtrex- Or deflors Madame de Beaujeu 
droit ordonné qu'k fut prins au corps. De- 

quoyr 
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qmy adverty fe rettca en diligence en Bre- 
tagne , dont depuis vindrent les diffentions 
des Bretons & des François. 

Mr. Varillas raconte la même hiftoi- 
re , à cela près qu’il ne dit rien du fou- 
flet prétendu donné au Duc d’Orléans. 

Voici Ton narré : (a) il arrivait quelque* (a) Parti- 
fois à ce Duc de trahir fes propres interets ** 

par des emportemem de jeuneffe % &le plus y ni. liv. 
conjidtrable de cette nature qui lui échapa , 1. pag. 73. 
fut a Melun, où étoit U Cour, il voulut . 
entrer d.ins une belle partie de Paume qut an4% 
devoit être jouée devant le Roi : on contefia 
fur un coup £ import ance t & l’eu s'en rap- 
porta félon la coutume au jugement des ' 
fpeft.tteuïs. La Comtcffe de Beaujeu qui 
en étoit , prononça t outre le Duc d'Orléans ; 

& ce Prince qui n* étoit déjà que trop irrité » 
dit afiz. haut pour être entendu qu’il n’y 
aroit qu'une femme impudique (1) capable (0 tl 
de lui faire perdre le coup dont il s'agiffoit. mot dt 
Cette injure étoit atroce , & il n'y av oit V * Y 
point d'exemple que les perfonnes qui gou- 
rtrnoiem P Etat en euffent jamais pardonné 
de femblalle. La Comteffe de Beaujeu pou- 
voit commander qu'on arrêtât le Duc d’ Or- 
léans a l'tnflant , & il y avait affex. degent 
qui aur oient exécuté fon ordre \ mais il lui 
parût d'une telle confcquence dans cette con- 
joncture h qu'elle n'ofa le donner qu après 
£ 6 > avoir 
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lo8 Reponfe aux Quefliom 
Avoir extraordinairement ajfrmllé le Cou - 
ÇeiU La détention du Duc d'Orléans y pajfa 
tout d’une voix , &c. .*.*•» 



bourg An- 
tiquitez do 
la Gaule 
Belgique 
fol. Uf. 

(b) Sou s le 
mot Waf- 
feourg a 
[édition de 
Paris 
i6 9 ç. pag. 
*S11- 



Chapitré X. 

, * ' 4 

De Richard de Wajft bourg , Archidiacre de 
Verdun au X V J. ftecle. 

■ . . «* . • . ■ 

L E pafTage que je vous ai copié des 
Antiquitez de la Gaule Belgique , 
fera fort propre à vous rendre plus cu- 
rieux de conoître cet Auteur. Vous 
m’en avez demandé l’article , quoi que 
vous l’tufliez trouvé dans le Diétionaire 
«le Moreri à l’édition de 1 699. Il vous 
a paru ‘trop fuccincb: mais permettez 
moi de vous dire que les conoifl’eurs en 
jugeront d’une autre maniéré; ils déci- 
deront fans hefiter qu’il .a toute la lon- 
gueur qu’il mérite. Cependant je veux 
bien avoir la complaifance devous-l’eiv 
voier plus étendu. * ' \ . 

Richard de Waflebourg , natif (4) de 
Saint Michel en Lorraine , comme vous 
l’avez pu lire dans Je Di&ionaire de Mo- 
reri (b) , fit fes études à Paris au Colle- 
ge de la Marche vers la fin du X V. fie- 
cle , & au coramencemeut du XVI. 
H fut éiy Procureur de ce College l’an 

. h v J. * 5 01 - 
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1501 (4). Mais comme il n’étoit pas(a) tVafe- 
gradué , il rcfufa cette Charge. Il ne. i,t,r 2 ué j 
fut reçu Maître es Arts qu’en l’année ** ' 
1502. oc il accepta en 1 510. la Charge 
qu’il avoit refufée l’an 1501. Il fut en (b) a* fi.' 
fuite (b) Regent au meme College, & à- dire, 
puis Principal. Il remarque (t) qu’il vê- rt - 
cut dans ce College environ trente ans.- 
Il compte depuis qu’il y fut envoie pour que je re- 
faire fes claflès-(d) comme Rourfier. Re- marque 
né Duc de Lorraine ayant efgard aux fer- 
vices que Jehan , alias Jannequin de Waffe- ql^u Me- 
bourg (pere^le nôtre Richard) avoit wi, eu il 
faicl de fa jeuneffe à fes predeccjfatrs , 
à Anjou fon onde , & Nicolas fou conflit & { eur r c _ 
à luy mefmt , fignamment es voyages de Na- gent au 
fies , d'Arragon, & de la journée de N an- 
cey , & en efperance quil ferviroit encor 
comme il feit long temps foubs fon filz. An- ^ 
thoine de Lorraine , & pour aultres eau fes fol. 470. 
a ce le mouvant , ramollit lui & Margue- vir f 9 - 
nte fa femme avec toute leur pofierité & 

Ignée tant née qu’a naijlre f avec toutes ^ 11 r, ‘ 
freeminences & haulteurs de noble ffejufques forasse 
a rechevoir. l'Ordre de Chevallcrie. En- ce CelUge 
Ctwble de porter comme les autres Gentilz.- f Mt f orui 

V • , I r „ . ' . ' r r t'a» 141). 

hommes blajon d ar monte (£). Les Lct- Gwj /_ 

E y \ t très lauene de 

* . . .... c la Marche, 

nat if d'une petite tille nommée la Marche au 'Duché de Bar , 
qui étaùliefnneioalement les hourfet en faveur dot écoliers na- 
tifs du Duché de Bar. (e) ld . il. fol. y 37. 
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fa) C'eji le 
nom du Li- 
braire -, 
mai) et lui 
Je l’Impri- 
meur ejl 
François 
Girauld. 
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i ïo Report fe aux jQuejtions 
très patentes de cet annoblifïcment fu- 
rent fcellécs au mois d’ Avril 1496. 

Richard deWaflebourg fit imprimer 
à Paris en 1 549. par (t) Vincent Serte- 
nas en deux volumes in folio , Les Anti - 
quitez, de la Gaule Belgique , Rojaulme de 
France , Auftrafie & Lorraine. Avec l'o- 
rigine des Ducbez. & Comtes , de l’ancien- 
ne & moderne Brabant , Hongre , Ardcn- 
ne , Hajmau , Moz.elane , Lotrech , Flan- 
dres, Lorraine , Barrois , Luxembourg, 
Louvain, Waudemont , Jainville, N amur, 
C biny , & aulires Principauhez .. Extratc- 
tes fouilles vies des Evefques de Verdun , 
ancienne cité d’icelle Gaule : par M. R i~ 
CH A RD DE WaSSEBOURG, Ar - 
chtdiacre en l’ Eglife de Verdun, Avec 
flufieurs Epithomes & Sommaires des vies- 
des Papes , Empereurs , Rojfs , & Princes 
dcjfusdiflz. depuis Jules Ce far jufques à pre- 
fent. On a eu quelque raifon de dire 
dans le Di&ionaire de Moreri cjue cet 
Ouvrage eft excellent en fon genre. Si 
l’impreflïon en étoit auflî corre&e qu’el- 
le eft belle , on n’y verroit pas tant de 
noms propres défigurez. Ce n’eft pas 
un petit defaut de jugement , ce me 
femble , que d’avoir mêlé tant de 
chofes étrangères aufujet principal du 
livre > favoir à l’Hiftoirç des Evêques 

* »*■ . *1 * de 



• n. 
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Je V erdun > que l’accefloirc (a) cnglou- (a) u\*x. 
tit le fond de l’Ouvrage. L’Auteur eut 
mieux fait de donner a part cette Hiftoi- 
re , & de faire fervir à un autre Ouvra- cent. 3 . 
ge les recueils qui fe raportoient aux an- ”• 'S* 
tiquitez de la Gaule Belgique, Sic. II 
n’a conduit cette Hiftoire que jufqu’i 
l’année 1508. car pour ce qui ell des 
Evêques de Verdun depuis cette année- 
là jufqu’en 1 549. il n’en dit prefque rien. 

Si nous en croiions (a) La Croix du Mai- 

• • • /\ •«! \ Croix J té 

ne , il auroit commence a travailler a Mairt$ 

cet Ouvrage l’an 1541. à l’âge de 55. B<bi. 
ans ; mais quand on confulte la (b) page 
citée , l’on y trouve feulement ceci : le- 4+1 * 
quel René de Naflfau Prince cTOrenges ^ l4 
te fi an mil cinq cens quarante un , que j a) croix du 
efeript ces présentes , a pris pour femme Maine cite 
Dame Anne de Lorraine , file .... d'An- 
toine Duc de Bar & de Lorraine. Cela 
lignifie bien qu’il travailloit à fon Ou- 
vrage l’an 1 541. mais non pas qu’il n’y 
eut point travaille pendant les années 
precedentes. S’il n’a voit eu en 1541. 
que 55. ans, il n’en auroit eu que 14. 
l’an 1501, lorsqu’on lui voulut donner 
la Charge de Procureur du College de la 
Marche. . Mais quelle aparence qu’un 
écolier de quatorze ans eut cté choifi 
pour un tel emploi î Quand je m’abufe- 
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(a) Au te- 
nu i. fag 
$• 8 . 

(b) C'-Jt te 
chapitre 
10. fag. 
j6. & 

fmv. Je 
cet Ou- 
vrage. 

(c) Maint- 
bourg H>f- 
toirt du 
grand 
fchi/me 
d’Oceident 
liv. 4 p*g 
j6. 77 . • 
édit- de 
Moll. 

(') Quo^ 

ad prin- 
cipes 
quofdam 
Viros, ut 
eorum fibi 
ftuctium ’ 
atque gra- 
tiam ad- 
jurigeret, 
Icque ma- 
gis muni- 
ret , tranf- 
mittebat. 
HarptftU. 
WJl. Wt- 
clef. L »4" 



1 1 1 Reponfe aux Questions 

rois en celï, il kroic toujours certain 
que La Croix du Maine trompe (es lec- 
teurs y & cite à faux. 

* • » a U 

_ / 

Chapitre XI. 

Si ce qui a été remarqué â-dejjus (a) , que 
Saint Paul defendaux femmes de parler 
dans l Eglife , a été toujours obfervé 
parmi les Chrétiens . 

V Ous m’écrive* cju’cn lifant (l) la 
lettre où j’examine ce que Sande- 
rus raconte de la Reine Elizabeth , vous 
vous êtes fouvenu des railleries qu’on 
publia en France contre les premiers 
Apôtres de Luther 5c de Calvin. On 
les accufa de travailler principalement à 
gagner des femmes , & l’on prétendit 
qu’elles fe laiflerent abufer facilement y . 
parce qu’on leur permettoit de dogmati- 
ser en chaire. Y avoit - il quelque fon- 
dement de ces railleries , me demandez- 
vous } Je vous répons que l’dn a fait une 
pareille remarque fur la feéle des Huilâ- 
tes. L’on a dit qu’entre autres ru fes Jean 
Hus (f) fe lêrvit de ces deux moiens qui 
lui réunirent. Le ( 1 ) premier fut de tra- 
duire élégamment en fa langue naturelle 
quelques Livres de Wiclef, qu'il envojoit 
. niagni- 
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magnifiquement (a) rd/rx, , principalement (a) M*/»»- 
4 «x ptrfonnes de qualité ; d* bourg fait 

mettre indifféremment entre les mains de 
tout le monde l'Ecriture Sainte traduite aup marqua 
en langue vulgaire , & de fouftenir qu'il P* r report 
jtfioit permis à joutes fortes de perfonnes , 

& mefme aux femmes de precber la parole dam [on 
de Dieu , comme elles la trouveroient toute Mftoîrf ift 
claire dans leur Bible : ce qui fut infini- L * t, ^ er *~ 
ment agréable au peuple , & fur tout aux ”',itzla 
femmes , qui fe voyant par U mifes en bon - Crisiqm K 
neur , & en efiat d'exercer te talent que la 
nature leur a donné de parler aifément & *ontitt . 
beaucoup , ne fe laffoient point de precber, Calvinif- Y 
mais dans les Cimetières , pour ne pat con - mt 
trevenir dtreftement au précepte de (i ) Saint fl 

Vaul , qur ne veut pas que tes femmes par - d* la $. 
lent dans l'Egtife. édition . • 

On débita de femblables chofes par 
raport aux difcîples de Calvin. Artus ( 0 * Ctrl 
Defirc , l’un des plus mutins & des plus I+ ' 34-35’* 
impudens Ecrivains du XVI. fiecle, 
diftinguoit plufieurs fortes d’Heretiques, 

Je trouve, dit - il (fe) , qu'au temps qui JfZfo** 
court il y a trois maniérés d'Heretiques , dt la F»y ~ 
dont les uns le font par volunté Ubidineufe Cbreftitn. 

& avancteufe D autres par la nJnt €lt 

frian- fait Mi.* 

toïr dot * . 

Tranes Taulpins , autrement nommez, .l uthériens , dans i'E. 
pitre dédie atoirt-, édit de Paris iffl.' Ce n’tji pas la pre- 
mière édition. 
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femmes 
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- . des Eglifes 
-Reformées 
to. i. 

amplement 
du voiagt 
tfu'Artus ' 
Déféré 
a voit en- 
trepris. - 



114 Reponfe aux Quefiions 
friandtfe de liberté. .... D’autres (ont 
des viper es infeftes & dangereuses. Mais 
fur toflr il fe plaignoit de ce que les fetrt- 

'mes lifoient l’Ecriture. 

• * 

• . . • * * * • \ ' . 4 

Mais (a) maintenant nota voyons des Maf» 
tint s y 

Qu'au lieu d'avoir des heures & matines » 
Dejfus leur rentre abominable & vile 
Portent la [a'mttrù facrée Evangile 
En lettres d'er,- 

Il apoftrophe Tune de ces prétendues 
Théologiennes. 

• • • s, ■ , • . . , - 

Et tey attft y muguette Damsofelle „ 

Que ne rends tu ta robe rotige? ’ * 

• • \ * + •„ • 

• • . • • • • 

Car tfherefie es fi très coufiumiere , 

Que far orgueil ta creance première 
As renoncé. 

* _• ■' :• v ; *f ■» > 

Ce feroit abufer dé vôtre tems & du 
mien , que de faire des reflexions fur les 
penfées d’un controverfifte auffi ridicule 
que celui-là , qui ctoit d’ailleurs un hom- 
me à tout entreprendre. Fra Paolo 
vous l’aprendra. Il raconte que pen- 
dant que le Légat du Pape alloit eu . 
France l’an 2561. (b) l'on découvrit 

une 
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une trame , qui donna aux Confident du 
Roi autant de peur des Catoliques , que ' 
des autres. Car le 1 4. de Juillet on fur - 
frit prés d'Orléans un certain Artus Di- 
dier , qui aloit en Efpagne, chargé d'une 
Requête , adrejfée au Roi- Catoltque , par 
laquelle le Clergé de France lui demandoit 
du fecours contre les Protejlans > qui , di- 
foit-il, ne pouvotent pas etre réprimés avec 
vigueur par un enfant , & par une femme. 
Outre céte létre , il portait quelques inftruc- 
tton plue fecrétes , écrites en chifre . Aiant 
été emprifonné & interrogé , il déclara quel- 
ques complices y mais comme il étoït dange- 
reux de les publier , il fut réfolu de napro- 
fondir pat davantage céte afaire, Et l’en 
fit contenta de condanner Artus à faire 
amande honorable en public, adéchtrerla 
Requête , & a tenir prifon perpétuelle dans 
le Couvent des Chartreux. Enfuite, le 
Confeil du Roi axant vérifié , par des indi- 
ces , plufieurs déportions du Criminel , ju- 
gea néceffaire de donner quelque fatisfaiïton 
au parti Huguenot. 

Si vous jugez que Floriraond de Ré- 
mond eft plus croiable dans ce qu’il a 
écrit en Hiftorien , que ce Poëte con- 
troverfifte , voiis vous tromperez peut- 
être ; car fon Hiftoirc de la Nai (Tance 8c 
du Progrès de l’Hereue du XVI. Gccle 




Il 6 Reponfe aux Questions 
eft un Ouvrage rçmpli de. paffion > ÔC 
fort éloigné -ae la gravité du caraétere 
hiftorique. Quoi qu’il en foit > je vous 
citerai ce qu’il raconte touchant les fem- 
mes qui mettoient la main à l’encenfoir. 
(a) F/cri - On a vu en divers lieux , dit -il</*) > les 
Item/) f emmesru>n feulement fe mejler en particu - 
de la Théologie , mais encore en publie 
nttffanct faire ï office du Miniftre ou Diacre. On a 
de L'heti- veu C y devant Madame Argula monter en 
th ( l )4tre en Allemagne, & interpréter l’Ef- 

p*g m. crtture au temps de Luther , une autre en 
jS/. fS6. Efcojfe , comme dit Langeus de la vie de Lu- 
ther , & une autre en Boheme du temps des 
Huftttes , ainfi que j’ay remarque au livre 
quatrièmes De mefmes au nofire j. Ceux . 
qui hantaient les caves & lieux fecrets , au . 
commencement que ïberefie fe fourra dans 
la France , [pavent , il y eu a encore en vie: 
&je l'y oiiy dire aplufteurs , que bien fou- 
vent la plus habile d’entr elles prenait lé 
Bible dans T affemblee , attendant le Minif- 
tre , kfoit le texte , en donnait fon avis ^ 
Cela peut-eftre eftoit pardonna- 
ble de fe mejler de la fainte parole , & en 
conter en leur foyer , mais en public faire 
l'office de Miniftre , c'eft paffer lesloix de lé 
modtftie Chreftienne , & les réglés qu’elle 
nous preferit , pour apprendre aux femmes 
de fe taire dans le Temple. Le filence eft 
J leur 
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leur leçon , comme ceiuy qui n’efi point ab~ 
firaint à aucune r édition de conte. Que s’il 

ejlott [ujtt a l’amende , difott ce grand en- 
nemy (i) du langage ; les femmes feraient (t) Har;«. 
contraintes faire ci f ion de biens: car l e cr * tei •• 
fiience leur cft une cruelle géhenne. C’efi *■ 

pourquoy les Apofires ont dit , qu en la mai- 
• fon de Dieu la femme fe taife. Il tien va 
p/u ainft chez, les Reformateurs de ce fteile. 

Je ne veux pas aller fort loing , ny parler 
de chofe dont la mémoire foi: perdue. Plu- 
fieurs qui vivent encor es , fçavent qu’au mont 
de Mar fan , bonne & grande ville de nofire 
Gui aine , on a veu l’an 1 5 72. une bour- 
geoife nommée Quiteyre , de Bordenave , 
femnte de Blaife de Brabenne , monter en 
cbairé , lire la Bible , attendant que le M<- 
nifire vint faire la prefebe. Et une autri 
fille de S. Lu , nommee Claude d’Jkhfant , 
mariée avec un Advocat en la mefme ville , 
faire la Théologienne , fouvent reprendre 
fon Miniflre. Ceüe-ty qui faifoit par fois 
l'office de Diacre , compofa un livre de la 
Predefiination , quelle prefenta a Madame 
fseur du Roy , depuis Duchejfe de Bar pour 
le faire imprimer lors qu’elle s’achemina en 
France ,* l’an 1 593. lequel j’ay far devers 
moy, offrit de fa main. « . * r s . 

; Cet Hiftorien cft aflez injufte pour 
Soutenir quç les Reforme* contrevienent 
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ri 8 Peponfe aux Que fiions 
à la defcnfe de Saint Paul , quand ils 
permettent aux femmes de chanter les 
Pfeaumes dans l’Eglife ; & peu s’en faut 
qu’il ne boufonne fur cela. Le Minfire , < 

*(a) IJ. ib. dit-il (a) , commence une [eftion d'un Pfiau- 
bv. g. ch. me 2 y aviit en Françots a haute voix : 

o.fa S . Tout le P eu P li f ult > gommes, femmes , 

1010. enf ans & valets , goujats & chambrières : • 

chofe infâme ! Les Jutf s gardent plus de ri- 
ver cnce , nefians permis qu'aux fouis en- 
fans de Levi de chanter les Pfalmes dans le 
Temple , & fouvent quand il y a multitude , 
avec beaucoup de defordre chacun haujfe & 
Jbaiffi fa mujique le mieux qu'tl fiait -, de 
forte qu'au lieu d'eflever l'ume à quelque dé- 
votion parmy cefie confufxon de voix mal ac- 
cordantes , la mufique fans mufique efi non 
feulement ridicule , mais fafcbeufe ù pref- 
que brutale, fansloy > fans ordre, & fans 
harmonie. J'ay veu à Paris au tems que la 
France couroit folle apres ces no iveautez. , 
que parmy l'infin è multitude de peuple qui 
fi trouvoit au prefche , le defordre en ce 
chant de Pfeaume efloit fi grand , qu'à ce 
bout on cbantoit un ver fit , à cefiuy - cy un 
autre -, Si que le pauvre Miniftre Malo , 
quoy qu'il tempefiafi en chaire , dWatit de 
la main*, ne les pouvait remettre a la me- 
fure. Quand la tourbe efioit petite , & 
quand il y dvoit du fhnce , Dieu fiait de 

quel 
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quel %ele les puceües aux belles voix defgor- 
geoient en cejle attion leurs tirades fredon- 
nées , & leurs roulemens regingrotez. Et 
fi elles avoient autant le coeur À Dieu, que 
les jeunes gens les oreilles attachées & pen- 
dues au chant de ces fereines , dont les yeux 
Vfiltige oient cependant fur la jeunejfe , au- 
tant que leurs langues pour en etnpnfonntr 
quelqu'un. N’efcoute point la c liante- 
relie, difoit l'Ecclefiaftique ; (le peur que 
tu ne fois pris dans Tes retz. La pratique 
de l’ancienne & fage Chrefiienté ejl oit-elle 
Jernblablc au jeune & fol Calvini fine , qui 
permet à la femme de chanter dans l'Eglife? 

Quelle fe taife y dit S. Paul : qu'elle chan- 
te y dit Calvin . Il nj a point , difettt-tls , 

de diftinclwn félon fainft Paul , . de l'homme 
& de la femme. C'efloit le mefme paffage 
que certains Hérétiques des premiers ftecles 
produisent , pour prouver que les femmes ~ ' 
pouvaient & dévoient prtfeher de mefme que 
les hommes. Mais , & ces vieux , & cas 
nouveaux ne confuleroient pas que S. Paul 
ne parle en ce lieu de prier ny de prefeber , v , \ 
ains feulement que tous & de l'un, & de ... 
l'autre fexe , font appeÜex. efgalemem à la 
foty Chveftiemç , & d la vie éternelle * r 
,• Les Proteftans ont raifon de ntf com- 
prendre dans la defenfe de Saint Paul le 
.çkantdes Pfc*urocs;*üC pourcc qyieft 
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ïio Reponfe aux Qucftiotu 
de la prédication , ils ne la pèrmettetv 
point aux femmes. Les exemples què 
Florimond de Rémond aliegue ne fau- 
roicnt tirer à confluence, quand me- 
me ils feroient certains. Ne vous fiez 
(*) Garaf- p as au (3aralfe , qui (a) aflûrp 

"w* cttrfeuj' q uon Vt,t [vivent en Angleterre qu'à faute 
f»g. yoj. du Miniftre fa femme monte en chaire four 
exfofer la Saincle Bible . Il prouve cela 
(b) Nom- par le témoignage d'un Ecrivain (b) bou- 
^ i HQ Jn Ct f° n comme lui. 

DolabeUa. ri-fi c* i T-. % . 

Nom que Je vous allure que Samuel Des-Ma- 

dans le refis , Profelfeur en Théologie à Gro- 

Turcif > " n * n £ ue » a déclaré formellement dans 

mus lit. *. f° n Commentaire ( c ) fur la Confc/îion 

cap. 1 6 . des Eglifes Reformées du Pais -Bas, 

tVd >< î u *^ n ’ e & P 0 ^ permis aux femmes d’e- 

»utoritez. xercer la prédication. Il condamne les 

un peu fanatiques modernes qui fuivent une au- 

meilleures. tre pratique , & il réfuté la raifon qu'ils 

‘ tirent de ce que Saint Paul (d) a ordonné 

433 ^ UC ^ ^ ommes S* fonf des P^eres , 
ou qui prophetifent, aient la tête de- 
(d) chap. couverte , mais que les femmes qui 
u. délai, prient, ou qui prophetifent, la tien- 
***&- nentcouverte. : . 4 *v., .v* * 

nm . v. 4 . Aurefte c’eftla plus inique de toutds 
les chicaneries, que de reprocher -aux 
premiers Prédicateurs de la Reforme 
leur attention à ‘gagner des femmes. 

* \ L c- 

* / m • 
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L’équité ne permet pas que les Ortho- 
doxes condamnent dans un Hérétique 
les moiens qu’ils emploicroient légiti- 
mement pour la converfion d’un peuple. 
Or il eft inconteftable qu’ils s’attache- 
roient légitimement à la converfion des 
femmes avec un foin tout particulier; 
'car comme clics font naturellement plus 
fenfibles que les hommes à ce qui con- 
cerne le culte divin , & très - propres à 
répandre une doftrinc par la voie des in- 
lînuations , il eft de l’interet de l’ortho- 
doxie , lors qu’on tache de l’introduire 
dans un pais , qu’on la leur falTe promp- 
tement goûter j & qu’on fe prcvaille 
même de leur curiofité pour les nou- 
vcautez. Si cela eft légitimé pour ceux 
qui enfeignent une bonne Religion , il 
l’eft aufti pour ceux qui croient faufl’e- 
ment qu’ils enfeignent la plus pure vé- 
rité , & qu’ils combatcnt des erreurs 
mortelles. Car cette faufle perfuafion 
les rendroit infiniment criminels aux 
yeux de Dieu , s’ils ne tâchoient pas 4e 
répandre leurs fentimens par les moiens 
dont il veut que l’on fc ferve pour répan- 
dre la vérité. On abufe donc le monde 
lors qu’on déclamé en faifant le dénom- 
brement (a) des artifices des Hcrctiques, 
qu’ils tachent de s’infinuer auprès des 
Tome V. ’ F “ * fem- 



i 
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(a) Votez • 
U Critique 
generale 
du Calvi- 
nffimdt 

Mxifn- . 
bourg let- 
tre 30. n. 

T 3. à la 3. 
édition. 

. * 4 ’l n 
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t ni Reponfe aux Quefticns 

femmes , & de gagner celles qui ont du 
(t) On a crédit ( a ) auprès des Princes. Tous ces 
dit que la declamateurs-là n’auroient-ils pas cent 
gagner ™/ éloges à donner aux Miflionaires qui en 
quelques uferoient ainfî dans l’Empire du Mogo! , 
Dûmes de & qui pourroient convertir une favorite 
France ^ T” ^ eur procurcroit des privilèges , & 
(voiez qui pourroit meme contribuer à la con- 
Maim- verfion de l’Empereur ? Les Apôtres , 
d°uCafvf ou ^ eurs ‘difciple. qui convertirent une 
nîfmepag . PÂncefle de la famille de Domitien (b), 
w. 16.17.} eufl'ent-ils été blâmables, fi non con- 
& même tens de fauver cette Princefle , ils fe fuf- 
^ ent P ro P°f ez d’éclairer par fon entre- 
Tranftisi. mife toute la Cour , ou pour le moins 
Voiez le de la porter à ne faire point d’obftacle 
aux P ro g r ^ s de l’Evangile ? Si le crédit 
crit. à l » d es grandes. Dames a été pernicieux 
remarque quelquefois à la vraie Religion (r) , il 
l’* r ‘ n’a pas manqué aufli en d’autres rencon- 
ticie tara * tres jg j u { £ tre tcut-à-fait utile. 

|/Ç*t *11 

Je m’étonne que Florimond de Re- 
‘ . mond n’ait point cité (d) Tertullien , qui 

TtHemont , com P te pour 1 un de les préjugez contre 
Bift. de les feftes bereriques les defbrdres où el- 
Pomitien J es 

fag. m. 

175. 1 9 J*» (c) Voiez le DiShn. bijlor.fr crit. « la remar- 

que D de l article Grcgoire I. (d) Ipfae mulieres hatre- 
tic* cjuàm procaccs quæ audcant-docere , contendere, 
exorciimos agere , curationes repromittere , forfitan $c 
lingere. lenull. prafeript. aduerfus haret, cap. 41. 
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les laifl'oient la difcipline » & qui mes 
entre ces defordres la licence qu’elles 
accordoient aux femmes d’enfcigner, 
de difputer , d’exorcifcr , & peut*- ctre 
meme de baptifer. 



Chapitre XII. 

Examen de ce qui a été répondu à Mr. Kt- 
colle qui avoit objecté , que félon les prin- 
cipes des Protcflans les femmes peuvent 
être emploiées aux fondions du Minifier e 
de l’Evangile, 



I L étoit naturel que vous joignifliez à 
vôtre queftion precedente celle que 
vous y avez unie , en me demandant avis 
fur les reponfes qui ont été faites à une 
certaine obje&ion de Mr. Nicolle. Je 
n’ai pas manqué de relire , pour vous fa- 
tisfairc , le chapitre dix du troifiéme li- 
vre de fon Unité de l’Eglife, & ce qu’on 
lui a répondu. J’ai trouvé que ce qu’il 
attaque fe réduit à cette propofition : 
(a) Puis que c'ejl le droit naturel de toutes 
les Sociétés de pourvoir à toutes les ebofes 
qui font nccejfaires pour leur confervation , 
comme de fe faire un Chef quand elles n'en 
ont point , & que c'ejl dans le peuple que 
refidc naturellement & originellement le 
F z pouvoir 



(a) Foiez 
Mr. Nicol- 
le au 
Traitté de 
l'Unité Je 
l'Eglifo 
pag. 41 6. 

4 ' 7 - Il 
cite la page 
f7j. dm 
Syjlime de 
l’Eglife de 
Mr. Jti- 
ritu . 



Digitized by Google 




a) C'tjl ■ 
minfi qu'il 
faut lire, 
non pas 
Minières , 
tomme 
dans Mr. 
Nicolle. 



(b) Nicolle 
ibid. pag- 

4 ij. 



'^4 Repçnfe aux Qitejltom 
pouvoir de fe faire des (a) Maiftres & des 
Lois , il s'enfuit qucl'Eghfe eu qualité de 
Société doit avoir naturellement , comme 
toutes les autres , le droit de fe faire des 
Condufteurs & des Lois. Je laiffc les rai- 
Tons directes qu’il opofe à cette propofi- 
tion, & je ne m’attache qu’à l’argument 
des confequcnces qu’il en a tirées , & 
qu’il trouve bien ricficules. 

I. Premièrement, dit-il (& , ,, com- 
me il ne répugné point au droit natu- 

„ rel d’étabür des monarchies fuccçllî- 
ves, «Scquec’eft même la forme de 
gouvernement la plus utile aux Etats j 
,, il s’enfuit de la doétrine de Mr. Juricu, 
„ que > quand il plaira à une focieté de 
„ Calviniftes , elle pourra fe faire des 
prêtres fuccc/îifs qui feront dans la loi 
de grâce revetus du facerdocc par la 
„ génération charnelle , qui naîtront 
3i prêtres , & qui communiqueront ce 
„ droit à leurs enfans. „ 

I I. „ Secondement , comme en at- 
„ tribuant aux focictez le droit d’élire les 
,, rois il n’efl: point contre ce droit con- 
„ fidéré comme naturel de déférer la 
„ royauté à des femmes aufli - bien qu’à 
„ des hommes , ni de reconnoître une 

femme pour Souveraine d’un Etat : 
il fera de même au pouvoir detou,te 

j> fo- 
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» focieté d’êlever les femmes au faccrdo- 
3, ce & au rang des Evêques & des prê- 
3> très ; de les rendre lcgiflatrices dans 
33 la police de l’Egîife 3 capables d’elire 
33 les miniftres de l’Eglife , « 5 c d’être 
33 eluës elles mêmes pour miniftres, fur 
33 tout en cas de neceflité. 33 

III. Mr. Nicolle donne un exemple 

d’un tel cas de neceffité. L’htfloireyccle- 
fiafiique , continue - 1 - il , nous aprend 
qu’une femme efclave convertit la reine & 
le roi des ibériens a la foi chrétienne. Il ri y 
avoit point d’autres chrétiens dans ce peuple 
que ceux quelle avoit convertis. Quel in- 
convénient y aui oit-il eu , félon il. ‘furieu , 
pour achever la converfion de ces peuples t 
& en faire une Eglfe parfaite , que ces peu- 
ples convertis éluffent cette femme pour paf- 
teur , & qri après leur avoir annonce la pa- 
role de Dieu, elle leur donnât l'Eucbariftic 
quelle auroit elle - même confacrée ï Ainfi 
au moins dans ce cas l’on pourra voir des 
femmes confacrant l’Eucbariftic & gouver - * 

nant les Eglifes. 

I V. Il fe propofe en fuite cette objec- 
tion : (a) Quoi qu’il ne foit pas contre le (a) II- ikf 
droit naturelle conférer le facerdoce à des 
femmes , néanmoins faint Paul en ayant fait 

une défenfe pofuive en ordonnant aux fem- 
f^kde fe taire dans l’Eglife , ce qui étoit 
* r F 5 ' na- 

• > 
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(a) ïi. i b. 
fag. 4 * 4 . 
41J. ' 

(1) 1 Tim. 
S • * 7 - 



n<î Reponfe aux Oit e fiions 
naturellement permis ne l’eft plus , à caufe 
de la défenfe apofiolique. Et il répond à 
cela , que fi les femmes Calvinifies fe don- 
nent la liberté de raifonner fur l’Ecriture 
autant que leurs minières le leur accordent , 
(b) o» e n es r e ii reront aifément de cette défenfe de 

qu’il leur f a * n t ' ' 

ctoit per- Il prête aux femmes trois moiens de 

ms de lire f e pourvoir contre l’obje<5tion. (a) 1 . 

Elles n auront qu’à dire qu’y ayant de 
deux fortes de prêtres, les uns em- 
ployez à parler 6c à inftruire , les au- 
tres qui ont d’autres fonctions , com- 
me il paroi t par ce partage de faint 
Paul; (1 ) Qui bene prafunt presbyteri, 
duplici honore digni habeantur\ maxime 
qui laborant in verbo & doiïrina : il ne 
leur eft pas interdit d’être prêtres de 
la fécondé manière. 2 . Elles diront 
qu’il leur eft interdit par faint Paul 
d’inftruire les hommes , mais qu’il ne; 
leur eft pas interdit d’inftruire les fem- 
mes; que cela s’eft toujours pratiqué 
dans l’Eglife parles (b) Diaconiftes, 
6c par les Supérieures des monaftéres ; 
6c que c’eft leur faire une injuftice 
contre le droit naturel de les priver de 

,, l’ad- 



un Sermon 
dans l'E - 
gltft (voie z. 
i’Apologia 
Epifcopo- 
rum <le 
¥r an fois 
de Sainte 
Claire pag. 
en. 196.) 
c’tft de 
quoi F/fl- 
rinsond de 
Rémond 
(ci-dejfus 
pag. 1 16. 
& fuiv. ) 
aurait dû 
être averti. 
Rlufteurs 
croient 
quelles en- 
'traient af- 
fex. avant 
dans l’Or- 



dination 

peur être diflinguées des laïques. 
Claire ubi Jupra pag. 184 & feq. 
ro Ecclefufï, voce dieuionrtret. 



Voie z. François de S 
Et Suicerus ia Ti 
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„ l’adminlftration des facremens a celles 
„ de leur fexe qu’elles peuvent inftruire. 

», 3. Elles prétendront tirer avantage 
„ d’un certain exemple que M. Jurieu 
,, fait valoir comme une raifon Convain- 
„ quantc. C’eft celui de laïques jetez 
», par hazard dans une île deferte où ils 
j, feroient obligez de paffer leur vie fans 
3, facremens , à moins qu’on avoué , 

,, dit-il , qu’ils ont un droit de fe creer 
J} des miniftres 6c des pafteurs pour les 
,, leur adminiftrer. Car , en fuivant 
,, cette ouverture , elles pourront pro- 
,, pofer à M. Jurieu une hypothefe toute 
», femblable d’un grand nombre de fem- 
j, mfs j jetées par hazard dans une ile 
deferte , 6c lui demander fur ce cas 
,, s’il n’y a pas autant d’inconvénient de • 

„ priver cette multitude de femmes du 
„ droit d’élire quelqu’une d’entre elles 
■„ pour adminiftrer les facrémens , que 
d’en priver cette focieté d’hommes 
„ laïques , 6c les réduire par là à vivre . . 
», fans facremens toute leur vie •» ce que 
„ M. Jurieu trouve fi étrange 6c fi 
cruel. „ • 

V. Enfin il fe propofe une autre ob- 
jection, qui feroit de recourir (a) à U fa) *jholî' 
tradition ù a l'ufage perpétuel de l Eglife 
pour exclure les femmes du Sacerdoce , 6c 

0 F 4 de 
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iz8 Reponfe aux Qjieftions 
' de dire , î? la pratique des Apôtres qui 
» n’ont jamais commis à des femmes 
j, l’adminirtration des facremens , cft 
îj une pratique eflentielle. ... ( 4 )Ja- 

(a) Ihd. „ mais les Apôtres n’ont ordonné de 
pag. 416. ^ femmes pour adminiftrer les facre- 

,3 ipens. J amais l’Eglife ne Ta pratique*. 
,3 Donc les femmes fout exclûtes du fa- 
,, cerdoce. >, Il retorque cette inftan- 
ce ; car il répond qu’elle prouve que la 
(outume des Apôtres de faire ordonner Us 
Minières de l'Eglife par les Evêques . . . 
doit être regardée comme une forme ejfen- 
tielle & indifpen fable . . . & que jamais 
les laïques n'ayant ordonné de prêtres ni 
d' Evêques , jamais la Tradition n'jiyant 
• autorifé cette pratique , il s’enfuit que les 
laïques n’ont ni ce droit , ni ce pouvoir en 
aucun cas. 

Voions ce qui lui fut réplique. 

(b) Juritn j. (b) L'ancienne alliance par une loy 

Je Tofiûve a voit • • • attaché le facerdoce À 

p» £ . 470. une famille , au fang , &ala fuccefion, 
47 *• encore étoit ce avec des limitations. Car un 

homme ne pouvoit exercer la prêtrife , fé- 
lon la loy, a moins qu'il ne fût fain , & 
entier de corps & d'efprit. Et quoy qu'un 
• ' homme vint au monde avec un droit a la pré- 

trife , à caufe de fou fang , il ne pouvoit 
pourtant entrer en exercice de ce droit fans 

auoa\ 
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auparavant avoir été admis, & examiné 
par les autres [unificateurs \ precifenient 
comme on ne reçoit au minijlere un homme 
aujourd’hui qu après un fuffifant examen. 
Quoi qu'il en [oit cette loi f°fi ttve 4 
abolie comme les autres. Amji tl ne nom eft 
plus permis d'attacher le [acerdoce a une 
[eule [arntlle. Et c'eft une limitation au 
droit naturel qui ejl mi[e par l’abolition de 
la loi P°fiù ve ‘ Si Si. Nicole ne rougit de 
cette chicane , [on [ront doit être 4 toute 
épreuve. Vous verrez fans peine qu’il y 
a deux grands defauts dans cette reponfc. 

Le premier eft qu’elle fupofe que 
l’Auteur de 1 ’objeCtion avoit prétendu 
que les Proteftans , qui rendroient Hé- 
réditaires les charges du Sacerdoce, n’au- 
roient point le droit d’y aporter les limi- 
tations que l’on marque ici , 8 c qui 
étoient en ufage fous l’ceconomie Mo- 
faïque. ' Or il eft fur que Mr. Nicolle 
ne pr-. tcndoit point enlever ce droit aux 
Eglifes Proteftantcs : il n’eût point fon- 
dé une nouvelle objection fur ce qu’elles 
n’admettoient point indifcrement au Mi-, 
niftere tous les enfans des MiniftrCs > 
mats qu’elles fe refervoient la liberté 
d’en exclurre ceux que des imperfections 
naturelles ou aquiles en rendroient du 
tout incapables. Voici donc un Con- 
F 5 . tro- 




I $o Hepoufe aux Quejlions 
troverfifte qui febat contre Ton ombre : il 
pare un coup que l’on n’avoit point por- 
té. On n’avoit eu égard qu’à la confe T 
quence generale , que fi les Societcz ec- 
clefiaftiques ont le meme droit naturel 
de difpofer de leurs dignitez que les So- 
cietez civiles , elles les pourroient ren- 
dre héréditaires , comme l’on rend hé- 
réditaires les Couronnes , les Fiefs , <Sc 
telles Charges qu’on trouve à - propos 
dans l’Etat civil. Or comme les Colla- 
teurs d’une dignité temporelle, en s’at- 
tachant à une famille , ne fe priyoient 
point du droit d’en exclurre les femcl- 
‘ les , les bâtards , & qu’ils pourroient , 
s’ils vouloient , en exclurre les boiteux , 
les boflus , & quiconque auroit encouru 
de droit une note d’infamie , il eft évi- 
dent que les Collateurs d’une dignité cc- 
clefiaftique , fupofé qu’ils aient le meme 
droit que les Souverains , peuvent la 
rendre héréditaire feulement pour les 
fuccefîeurs qui n’y mettront point un tel 
ou un tel obitacle. Ainfi l’inconvenient 
qui pourroit naître de ce qu’elle feroit 
conférée héréditairement fans nulle li- 
mitation , n’étoit point ce qui avoit étc 
obje&c. On n’ignoroit pas l’ufage des 
Juifs , parmi lefqiiels les fonctions fa- 
ccrdotales étoient affe&ces à des famil- 
les 
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les d’une certaine Tribu. On vouloir 
donc fimplemcnt que la collation héré- 
ditaire du Sacerdoce fût une confequen- 
ce du principe dés Proteftans , & que 
cette confequencc fût abfurde. Il eft 
vifible que pour réfuter cela il ne fert de 
rien d’ alléguer les limitations qui ont etc 
alléguées. Voilà le premier defaut de 
la répliqué. • 

Le fecond^ft que l’on allure que l’a- 
bolition des loix pofitives qui afre&oicnt 
le Sacerdoce à des familles de la Tribu 
de Levi , eft une limitation au droit natu- 
rel , & qu’elle ne nous permet plus d'at- 
tacher le Sacerdoce à une feule famille. 
Rien de plus faux que cela. Le con- 
traire eft évidemment véritable : car fi 
les peuples ont un droit naturel de fe fai- 
re des condudcurs ecclefiaftiques , il 
feroit permis naturellement aux Juifs de 
conférer la Prétrifc à qui bon leur ferri- 
bleroit, de quelque pais qu’il fût. ‘ Dieu 
par fes loix pofitives limita leur droit , 
& les obligea de n’avoir pour Prêtres 
que ceux qui feroient d’une certaine fa- 
mille. Supofez l’abolition de ces loix , 
les Juifs recouvrent dans toute fon éten-^ 
due leur droit naturel. " Il ne leur eft 
plus défendu de difpofer des dignitez fa- 
cerdotales en faveur de qui bon leur fem- 

F 6 ' ble. 




132. Report fe aux Questions 
ble. Us les peuvent établir électives , 
ou héréditaires : s’ils les veulent électi- 
ves , ils peuvent indiferemment choifir 
ou un ancien J uif , ou un Profelyte : s’ils 
les veulent héréditaires , ils peuvent 
choifir indiferemment ou une telle fa- 
mille > ou une telle autre. Difons la 
même chofe des Chrétiens : l'abolition 
des loix Mofaïques les met dans une 
pleine liberté de fe cré(£ des Paftcurs 
tirez de quelque famille que ce foit , ou 
d’affeCter le Sacerdoce à certaines fa- 
milles preferablement à toutes les au- 
tres ; & bien loin qu’elle limite leur 
droit naturel , elle l’exempte de la li • 
mitation qu’il foufroit ; car i! faut bi?n 

{ «rendre garde que ce n’eft pas une abo- 
ition qui établifle une loi contraire , ou 
qui défende de pratiquer rien de fembla- 
ble à ce qui eft annullé. En ce cas - là 
l’on feroit une très bonne reponfe à Mr. 
Nicolle; mais nous ne voions point dans 
l’Ecriture que Dieu en aboliflant le Sa- 
cerdoce Levitiquc, ait défendu aux Chré- 
tiens d’avoir des Miniftres ifTus d’un cer- 
tain fang. Le dogme que Mr. Nicolle 
réfuté eft que les Societez Chrétiennes 
jouïffeat du droit naturel qu’ont toutes 
les autres Societez ^de fe choifir des con- 
ducteurs. Il faut donc que les Chré- 
tiens 
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tiens n’aient pas été aflujettis à une loi (a) il ejl 
qui leur interdife la collation héréditaire 

î c 1 , c ■ eurent 

du Sacerdoce ; car les autres Societez { ^ ut 

ne font point afi'ujetties à une telle loi tolérance 
divine par raport à la collation des digni- P*”**™ 
tez temporelles. Vous vous fouvien- 
tirez , s’il vous plaît y que les Apôtres certaines 
n’ont pas fimplement déclaré que les ceremonies 
loix ceremonielles , la loi de la Circon- 
cilîon y <5c des Sacrifices y &c. n’obli- J vt uis. 
geoient plus ; ils ont aufli ( 4 ) défendu 
îeverement de les pratiquer. Une telle (b) e»/m* 
abolition des loix n’afranchit d’une fervi- 
tude que pour en impofer une (b) autre; f en} f crt 
mais il y a des abolitions qui font un pur large j car 
afranchiiîement : c’eft alors qu’on fait < j 4 ' ,s . 

celTer la defenfe d’une chofe fans ordon-^”* * n 
ner le contraire. C’eft ainfi fans doute n 'tfl pas 
que fut abolie la loi qui attachoit le Sa- **»* fervi. 
cerdoce Judaïque à une feule T ribu. ^‘Juveir 

Il me femble que l’on auroit mieux p ÂS U- 
, répliqué à Mr. Nicolle , fi en avouant berté Je 
d’un côté la confequence qu’il obieéloit, f a ' r * *'* . 
on lui eut me de 1 autre qu elle lut abiur- ç tnt p tnt . 
de. Voionsce qui lui fut répondu par bUt&one- 
raport à une autre confequence qui eft le **»[**• 
fujet de vôtre queftion. . 

II. (c). Le plaifir de voir des pupejfes ( c ) Jurées* 
Jeannes 4 lu tefle de U focieté des Calvi- Hbi f*P r * 
nijles, a fi fort frupé M. Nicole , q*’il a 4<57 ' 
F 7 fait^ * 
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1^4 Eeponfe aux Quefions 
fait là-dejj'us un plaidoyer dans les formes 
en faveur des femmes -, & pour leur four- 
nir des réponfes contre tout ce que nom pour- 
rions leur objeiïer pour les empefcher de 
monter dans les chaires , & de conduire l‘e - 
glife. En vérité M. Nicole n entend point 
à tourner fes adverfaires en ridicule, il 
pouvoit bien dire autre chofe. Car il devoït 
dire \ félon les Calviniftes les focietés ont ce 
droit naturel de fe choifir des condu fleurs & 
un gouvernement. Dieu n'a pas dépouillé 
l'eglife de ce droit naturel . Des focietés ci- 

viles pourroyent donc ordonner fi bon leur 
fembloit que celuy qu'ils nommeroyent Roy 
fut commis à curer les retraits , & que le 
wlet du bourreau fignât les arrêts , & pre- 
fidat dans les confeils. Au fi l'eglife fui- 

vant le même droit pourrott ordonner que le 
portier de l'Eglife celebreroit les plus véné- 
rables myfteres , & que les Prêtres lave - 
royent les calices } & feroyent blanchir les 
napes de l’autel. Ce font là des pauvretés 
qui font des breches irréparables à la répu- 
tation d'un homme d'efprit & d'honneur . 

Car cela découvre un fonds d'efprit de chi- 
cane & de mauvaife foy. ifi-ce donc que 
les droits naturels n'ont point de bornes dans 
leur exercice , & ne font limités de rien ? 

Ne font-ils pas limités dans F exercice par la 
rai (on , la bicnfeance > la convenance , la 

lumière \ 
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lumière de bon fins ? & fins que tout teU 
far les loix divines , naturelles & fofttives ? 
C’eft ce qu’on prouve tout aulfi-tôt par 
des exemples ; car on montre que le 
droit naturel de fi marier , de fi défen- 
dre t & de s'élire des tondu fleurs, eft af- 
fujetti à certaines bornes. Voilà le pre- 
mier morceau de la répliqué. 

J’y trouve un très-grand defaut : in- 
fulter Mr. Nicolle fur l’omiflion qu’on 
lui indique , eft un procédé pitoiable , 
8c qui découvre le fond d’un mauvais 
goût , 8c d’un efprit faux , «Sc meme 
d’un mauvais cœur ; car lors qu’on raille 
fon adverfairc de ne s’étre point fervi 
d’une certaine méthode de tourner en ri- 
dicule les opinions qu’il combat , c’eft 
un ligné qu’on l’a emploiée autant de 
. fois qu’on l’a pu. Or cette méthode 
là ne fauroit plaire qu'à des gens qui ma- 
nient de mauvaife foi les controverfes , 
8c qui ne tâchent qu’à éblouir les lec- 
teurs , 8c à fe donner des airs de triom- 
phe par un faux brillant de rhétorique , 
& par ddj|eux d’imagination qu’ils n’ou- 
trent qu’afin de faire perdre de vue l’état 
naturel des chofcs. Quand on agit de 
bonne foi» l’on examine une obje&ion 
fuivarit les termes de celui qui l*a propo- 
fée y & non pas félon les abfurditez que 

Ton 







I i$6' Reponfe aux Quejlions 

l’on fe plaît d’y trouver , quoi qu’il ne 
les y ait point mifes. Mr. Nicolle pour 
réfuter le principe des Proteftans , en 
tire deux confequences qui lui paroifîént i 
ridicules ; mais il n’en fonde point le ri- 
dicule fur des extravagances fi infenfées 
qu’on peut ctre très-afiûré qu’elles n’au- 
ront jamais lieu ^ il le fonde fur une 
comparaifon de pratique , 3c dont il 
marque le cas ; il fait voir à l’égard de 
la première confequence , que certains 
peuples qui ont eu le droit d’élire des 
Rois ) les ont voulus fuccellifs hérédi- 
tairement ; 3c à l’égard de la fécondé > 
qu’ils ont admis les femmes à cette fuc- 
ceffion héréditaire: d’où il conclut qu’ils 
pourroient fort bien rendre héréditaires 
les dignitez ecdefiafliques , Sc y admet- 
tre les femmes. Voilà toute l’étendue 
de fon objection : mais on le réfuté com- 
me s’il eût dû prétendre que ceux qui 
tiennent le principe qu’il combat , ne . 

(e refervent aucun remede , 3c qu’ils le 
, peuvent pouffer au delà de toutes les 

bornes de l’extravagance ^ m me fe- 
roit d’ordonner que le Roi curât les re- 
traits , & que le portier de ÏEglife célébrât 
les plus venerables myfteres. Il étoit trop 
judicieux pour objeder de femblables 
chofes* maisonl’eft tres-peu lorsque 
: : Ton 
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l'on trouve mauvais qu’il ne les ait pas 
objeétees , & qu’il ait ignoré un libe! 
art de tourner [es advcrjaires en ridicule. 
Concevrez-vous de la pitié > ou bien de 
1 indignation , quand vous coniidercrez 
qu on a ofé dire que ce font là des pauvre- 
tez. qui font des brèches irréparables à ia ré- 
putation d'un homme d'cfprit & d'honneur. 

Car cela découvre un fonds d'cfprit de c)yi- 
canerie & de mauvaife foi ? Ces paroles 
peuvent-elles regarder Mr. Nicolle , qui 
bien loin d’avoir rien dit de ce qui en fait 
le fondement } a été raillé de fon filen- 
ce ? Ne conviennent - elles pas unique- 
ment à fon adverfaire ? Paflons à la fé- 
condé partie de la répliqué. 

(a) L'Eglife en s'élifant des Payeurs fe (*) Jutitu 
fert du droit naturel dont Dieu luy a latffé ui>l 
l'uf*ge. Mais c'-efi un droit qui dans fon 
exercice efi borné par les loix de la bien- 
feance $ & par confequent il ne fer oit point 
permis d’élire une femme pour conduire l’e - 
glife par les loix naturelles : or par les 
loix naturelles les hommes doivent conduire 
les femmes , & non les femmes les hommes. 

S’il en efi autrement dans quelques états , 
c’ efi que les loix de la fuccefiton dérogent a 
cette loy naturelle . Ce qui fe peut : car 

chacun cede de fon droit naturel autant qu'tl 
veut : Ainfi quand les mâles d’une famille 

Royale 

■a 
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138 Reponfe aux Quefiions 
Royale fe font ajfujettis aux loix quiordon - 
nent que la couronne fera au fang le plut 
prochain du throne , quoy qu'il coule dam 
les veines d'une femme , ils font obliges de 
s'en tenir là. Mais dans l’eglife oit il ri y a 
point de fuccefiion , ni de droits au miritfiere 
par U fang , les loix naturelles doivent va- 
loir dans toute leur étendue. far les loix 
pofitives enfin : car les Apôtres dont les * 
aüions font la conduite de la notre n'ont 
point établi de femme dans le minifier e , & 
même ont expreffement défendu qu'on y en 
établit . , 

Que voilà de foibles reponfes î Car 
x. où font les loix de la bienfeance qui 
empêchent qu'une femme ne foit em- 
ploiée à la conduite de l’Eglife ? Sont- 
te des loix fondées fur la raifon, ou feu- 
t lement fur la coutume ? ; Si elles ne font 
fondées que fur la coutume , l’ufage 
contraire les aboliroit avec le tems. On 
ne prouvera jamais qu’elles foient fon- 
dées fur 4 a droite raifon. i. Il eft très- 
faux que par les loix naturelle? les hom- 
mes doivent toujours conduire les fem- 
mes , Sc que les femmes ne doivent ja- 
mais conduire les hommes. La nature 
& la raifon didrent que ceux qui font les 
plus propres à gouverner, doivent être 
preferez aux autres quand il eft queftion 

d’ élire 
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d’élire des Gouverneurs ; & ainfi les 

* i 

peuples qui voudroient fe choifir un Maî- 
tre , & qui ne verroient parmi les hom- 
mes aucun fujet dont le mérité égalât 
celui d’une certaine femme , feroient 
fort bien de la créer Gouvernante du 
pais , tant pour les afaires civiles , que 
pour les afaires de Religion. Les Juifs 
eurent tout fujet de fe louer ( a ) de s’être (a) Votez 
fournis à la direction de Debora. Le jjf™ dti 
commandement d’une armée dont quel- thapï 
ques femmes fe font aquittées admira- 
blement , eft - il plus facile que la con- 
duite d’une Eglife ? S’il y a eu des fem- 
mes qui ont gouverné des Provinces 
avec beaucoup de fuccés , doutera-t*on 
que les femmes ne pufîent conduire pru» 
aemment une ParoifTe? Ce n’eft que 
par une loi pofitive qu’Eve après fon pé- 
ché fut afiujettic à fon mari. Cela prou- 
ve que le mari doit être le chef de la fa- 
mille, & commander à fa femme; mais , 
non pas qu’une femme doive dépendre • • t 
d’un autre homme , ni qu’elle perde fa 
fuperiorité fur fes fils & fur fes neveux , 

&c. ni fon droit de commander à fes va- 
lets , & à fes vaffaux , fuffent - ils cent 
mille. 3. Il eft encore très -faux que 
les peuples qui ont établi que le feeptre 
tombât en quenouille , aient dérogé aux 

lois 
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140 Keponfe aux gueftions 
'a) A ce l°i x naturelles. Je croirois plutôt que 
propos l’on la loi Salique eft une exception à ces 
pourrait ft Ioix-Ià. . L’Auteur que je réfuté auroit 

ds * 1 cruel a ^ a ‘ re a f° rte P art ^ e > s *ü entreprenoit 
reproche de foutenir que la Reine Elizabeth ne 
que le Lu- monta âu thrône que par la brèche que 
* 1 * u 1 * » les Anglois avoient faite au droit natu- 
turgius rel 3 & je doute qu’à l’heure qu’il eft il 
fait aux voulût dire, (a) ni meme qu’il croie 
que la Reine Anne a pafïe par une fem- 
blable breche. Comment feroit il pouf- 
fé par les Ecrivains Anglois , s’il pre- 
tendoit que leurs ancêtres ont combatu 
contre le droit naturel , en combatant 
contre la loi Salique de France ? Mais 
que Marie quoi qu’il en foit , ces divers ufages des 

f *JingUttr P eu pl cs f° nt voir q u> il dépend de leur 
te , que l» volonté (b) ou de conférer aux femmes 
Roiauti le gouvernement, ou de ne les y point 
admettre ; de forte qu’ils peuvent faire 
fur cela telles loix que bon leur femble , 
tant à l’égard de la police civile , qu’à 
l’égard de la police ecclefiaftique. Vous 
n’ignorez pas que les Gaulois voulant re- 
conoître l’obligation qu’ils avoient aux 

fem- 



CAvinif- 
tes, d'aioir 
foutenu à 
Utneve 
dans des 
livres im- 
primez. , 
pendant 



des fem- 
mes ejl 
contraire 
au droit 
naturel , 
au droit 
divin, & 
au droit 
humain ; 



& P *" . . • 

après d’avoir retenu pour légitimé la Roiauti d' Elizabeth * 

tant fur le temporel que furie firituel Voie v Jacohi Tho* 
mafii Praefatioaes . & conférez le Diclion tire hi/lor. & crit. 
remarque E de l’article Ilotman. (b Confultez Lambert 
Daneau lotit, Chrtfl. Isb. 6 . cap, 5 pag.m. 397. 
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femmes qui avoient habilement pacifie 
les guerres civiles du pais , établirent 
en coutume de les confulter & touchant 
la paix , 8c touchant la guerre , 8c de 
remettre à leur arbitrage les difputes qui 
s’é^everoient entre eux 8c leu^ alliez. 

L’un des articles de l’alliance qu’ils con- v 
durent avec Annibal porta , que fi les 
Carthaginois avoient à fe plaindre des 
Gaulois , les Gauloifes jugeroient la 
caufe (a). 4 . Si parce que les Apôtres (a) Tiré 

n’ont point établi de femme dans le Mi- P l ut * r ’ 

• n -I > n • • • que de Vtr. 

mitere , il n elt jamais permis aux peu- tut jb. 1 
pics de conférer ie Sacerdoce à une fem- lierurn 
me , la cinquième obfervation de 
Mr. Nicolle deviendra vicfcorieufe , 8c 1+ 
renverfera le fyftémc qu’il a combatu. 

5 . Les Apôtres ne défendent point ex- 
preflement d’établir des femmes dans le 
Miniftere : Saint Paul a commandé feu- 
lement qu’elles ne parlaient pas dans 
l’Eglife. Il faudroit donc les exelurre 
tout au plus de la fonâion de prédica- 
teur? mais eft-cela feule fon dion fa- 
cerdotale ? L’adverfaire de Mr. Nicolle 
n’a ofé entrer dans cette queftion. Il a 
gardé un profond filence à l’égard de la 
quatrième remarque , tout comme à 
l’égard de la troifiéme 8c de la cinquiè- 
me i 8c par confequent tous les juges 
' " * • ' delin- . 
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141 Refonfe aux Queflions 
defintereflez & habiles prononceroient 
que Mr. Nicolle a remporte une victoi- 
re complété , puis que Ton Antagonifte 
n’a pu repondre que foiblement aux 
deux premiers points , & n’a rien du 
tout refondu aux trois derniers. 

Je croi, fauf meilleur avis,' qu’on 
eût mieux fait d’avouer la fécondé con- 
fequence de Mr. Nicolle, & de nier 
qu’elle foit abfurde. Eclairciflons ceci 
en l’apliquant à un exemple particulier. 

Selon le fyftéme que Mr. Nicolle ré- 
futé , Elizabeth , Reine d’Angleterre , 
avoit reçu du peuple Anglois toute fon 
autorité : c’étoit dans ce peuple que re- 
fidoit naturellement & originellement 
le pouvoir fouverain ; mais comme il ne 
pouvoit point par lui-méme exercer cet- 
te puiflance , il en commit l’adminiftra- 
tion à une fille. Par cette commiflion 
cette fille fe trouvoit autorifee à créer 
des Juges, à nommer des Ambafladcurs, 
à déclarer la guerre , à faire la paix , à 
remplir les charges vacantes : tout cela 
dependoit de fon bon plaifir : le peuple 
lui avoit confié ce depot pleinement & 
abfolument. Or ce peuple n’étoit pas 
moins la fourcc & le fiege naturel de la 
puiflance ecclefiaftiquc que de la puif- 
' fance civile j car félon le meme fyflême 

le 
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le pouvoir des clefs (a) a été donné au (*) Lt Sei ~ 
peuple , & c’eft par l’élc&ion du peuple, *”***„*” ^ 
ou en confequence de fes droits , que le l'Egiik 
Sacerdoce eft apliqué à un tel laïque cette auto- 
plutôt quà un autre. Comme donc le v 

peuple d’Angleterre conféra à une fille lemu ton- 
la. dignité de Chef de la nation par raport me en dé- 
à la puifl'ance civile , il pouvoit aufli-^ entre 
Jui conférer le meme honneur par raport Je 
à la puifl'ance ecclefiaftique , & cela non t urs, ne 
feulement pour être Chef de l’Eglife au % a P as 
fens équivoque à quoi les Théologiens *0^1* & * 
de la nation fe reduifent ; mais au fens u maniéré, 
propre & literal , qu’on leur impute Ceftàdirt 
quand on les raille d’avoir érigé en vraie ? , 
Papefle cette Reine-là. pricifé-'* 

Si les Anglois l’avoient choifle pour ment, com- 
depofitaire de leur fouveraineté , tant à mm & 
l’égard du fpirituel qu’à l’égard du tem- ** 

porel , il eft évident que par cette tranf- voient être 
lation de la fource de la puiflance eccle- » 
fiaftique du peuple , l’autorité roiale & ‘/"J?* 

l’autorité facerdotale euflent été réunies meure en 
en fa perfonne , & qu’elle eût eu autant l* liberté 
de pouvoir de faire des Prêtres , & des Groupe au 
Evêques, que de faire des Juges, ou j e feeboifir 
des Comtes , ou des Chevaliers. Et une forme 
parce qu’elle eût pu donner à des Gen- 
tüshommes la dignité de Pair du Roiau- j* rieu j de 
me tant pour eux que pour leurs fuccef- la puiffan- 
’ feurs 
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feurs légitimes , pourquoi n’auroit - elle 
pas pu ( 4 ) donner à des Docteurs le ca- 
rafterefacer dotal tant pour eux que pour 
leurs fils ? Rien ne l’eût empêche de 
donner à une femme le gouvernement 
d’une Province , comme Philippe I I. 
donna le gouvernement du Pais - Bas à 
la DuchdTe de Parme , pourquoi donc 
n’eût-elle pas pu faire Prêtrefle une fem- 
me vertueufe 6c habile ? Il n’y a rien de 
plus digne d’une Reine que de fonder ' 
des maifons pour l’entretien de quelques 
jeunes Demoifelles, qui aiant plus de 
beauté & de naiffance que de bien , font 
expofées à mille périls d’honneur , fi 
elles ne font élevées fous une bonne clif* 
cipline. S’il y a des filles qui fe perdent 
parce qu’elles fuivent le pànchant de leur 
cœur , il y en a auffi qui ne fe perdent 
que parce que la pauvreté les follicite à 
repondre aux pallions d’autrui. Elles ne 
tombent dans le defordre qu’apres qu’el- 
les font tombées dans la mifere , 6c ne 
deviennent coupables que pour s’empê- 
cher d’être malheureufes. La Reine Eli- 
zabeth n’eût fu rien faire de meilleur, que 
de prévenir ces fortes de chûtes en pro- 
curant une bonne éducation à certaines 
filles. C’eft encore un bon établiffe- 
ment que de fonder des lieux de rcfuçe 

pour 
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pour des femmes débauchées qui fe re- 
pentent. Or qui peut douter qu’il ne 
hit de la bienfeance, & d’une bonne pré- 
caution , que jamais ni Prêtre ni Moi- 
ne y ni en general aucun homme ne mif- 
fent le pied dans ces lieux -là y mais que 
des femmes y adminiftraflent les Sacre- 
mens , & tout le refte des fondions cc- 
defiaftiques ? Voilà donc des cas où 
bien des raifons euflent excité cette Rei- 
ne à conférer la Prctrife à un certain 
nombre de femmes. 

Il n’y a point d’Eglife où les Prétref- 
fes fuffent aufli neceflaires que dans la 
Communion de Rome. Il cft certain 
que par tout l’afluence des deux fexes 
aux mêmes exercices publics de la Reli- 
gion a des inconveniens ; car combien 
y a - 1’ il de jeunes hommes qui ne fau- 
roient être attentifs au difeours du Pré- 
dicateur y pendant qu’une jeune fille bien 
parée attire leurs regards , & excite bien 
des defordres dans leur ame? Ces périls 
font réciproques ; l’autre fexe n’eft pas 
à couvert de ces diftradions peu chartes. 
Il fcmble donc -que l’on rendroit un 
três-bon office aux bonnes mœurs , fi 
l’on pouvoit établir que les femmes n’al- 
laflent jamais aux mêmes temples que 
les hommes , mais qu’elles euflent des 
■>;. /r orne V . G Prê- 




§4 6 Repotife auxQueftions 
Prétraites qui filfent feulement pour leur 
fexe toutes les fondions du culte divin. 
Cela ferait fur tout neceffaire où la Con- 
fdlion , l’Extrême - Ondtion , & les 
Vœux du célibat font partie de ce cuite » 
& où la contrainte que foufrent les fem- 
mes , eft caufe que les Eglifes font le 
lieu des afiignations d’amour , & l’oc- 
cafion de beaucoup d’impuretez. Eft-ii 
de la bienfeance qu’un homme adminif- 
tre l’Extrême -Ondtion à une femme, 
& qu’il fe tienne tout feul au chevet du 
Ü£ d'une malade ( quelquefois préten- 
due ) pour la confeflêr ? Ne feroit - il 
pas beaucoup plus fur à la chaftetc des 
Religieux & des Religitufes , que ja- 
mais ceux-là ne parlaient à celles-ci , ni 
ne les vident ? On les pourroit réduire 
à cela , fi les Religieufes pouvoient re- 
cevoir de quelques-unes d’entre elles 
tous les Sacremens. Les femmes du 
monde qui n’auroient jamais befoin ni 
de Curé ni de Confelfeur , parce qu’el- 
les feraient dirigées & inftruites par des 
Prétraites , de combien de mauvais 
bruits , aflez fouvent bien fondez , n’c- 
Itempteroient - elles point leur réputa- 
tion ? Je palfe legerement fur ceci -, car 
pour peu que Ton indique lesinconve- 
niens inévitables dont je yeux parler , 

' . ; , . ; ~ le* 
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les le&eurs s’en font une idée aufli éten- 
due qu’elle peut être. 

Les nouveaux Chrétiens de la Ch’ ne 
feroicnt en particulier fort aifes que l’on 
communiquât aux femmes le Sacerdo- 
ce. Vous en jugerez par la demande 
que les Jefuïtes Miffionaires en ce païs- 
là propoferent à la Congrégation de la 
Propagation de la Foi l’an 1655. & P ar 
la reponfe que l’Inquifition leur fit » Si 
que le Pape aprouva. 

Demande des Je fuit es. 

r, (a) On demande fi en baptifant les (*) Le Pire 
,, perfonnes adultes de l'autre fexe , pn 
», doit ufer de toutes les ceremonies du des non- 
,, Baptefme. Déplus, s’il fuffic d’ad- veaux 
», miniftrer le Sacrement del’Extrcme-. 

», Ondion feulement à celles de ce fexe *dù. 'it' 
*,qui le demandent. De plus, fi lors Paris 
», mefme qu’e.les l’ont demandé » op ,68 7 * 

», doit le leur refufer , quand ou juge 
9, prudemment qu’en le donnant , toute 
»,îa Chrertiepté enfouffrira & fera en 
», danger. La raifon de ce doute eft fon* 

», dée fur la retenue incroyable des fern- 
», mes Chinoifes , fur la jaloufic des roa- 
», ris <» & fur cette louable court umc « 

», qu’elles ont de vivrq^ éloignées non 
.»» feulement de la converfatiun , mais 
r > G z de 
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„ de la veuë mefme des hommes. En 
,, quoy les Millionnaires , à moins qu’i's 
„ n’ufent d’une extrême précaution, font 
„ caufe d’un grand fcandale partny les 
„ Chinois , 6c pourroient expofer à un 
,, péril évident toute la Chreftienté. ,, 

Rcponfe du Pape. 

(a) Suivant ce qui rient d'ejtre propo[é , 
la [acres Congrégation a jugé que dans le 
(as aune neuf ité confiderabte , & qui [oit 
proportion ce arec l'impôt tance des (ho [es 
dont il s'agit , on peut omettre quelques cé- 
rémonies dans le B apte [me des per [on nés de 
l'autre [exe , & qu'on peut me [me ab[olu - 
ment omettre lExtréme-Onttion . 

Il me femblc qu’à l’ egard du Bar'eme 
on leveroit la dificulté , en le fiiifhnt ad- 
miniftrer par des femmes aux nouvePes 
converties ; 6c puis qu'il a plu aux Ca- 
tholiques Romains d’admettre Itfexeau 
miniftere de ce Sacrement , pourquoi 
l’excluent -ils de la faculté de donner 
l’Extrême- Onétion? Je n’ai pas le teras 
d’examiner fi ces paroles du Perc Ga- 
rafie font bieivfondces : (b) Tri efl fur- 
refi prononcé' p. u la bouche de Martin. Lu~ 
tber , que depuis qu'on permet cl une [èm- 
tne de baptifer eu cas de necefiité, qui eft le 
plus haut effice du monde , on luj doit fer- 

r mettre 
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mettre ce qui efl beaucoup moins , comme 
nommément de confacrer le corps de Jefus* 

C brift , & de lire la Bible , voire avec art- 
tborité & congé de l' expofer & iüufirer de 
commentaires , il dit nommément cette pro- 
pofitien au livre de Captivit. Babjlon. Et lj 
repeie en plusieurs endroits de ces Oeuvres . 

Mais en tout cas cet argument ad bomi - 
mm ne me femble pas meprifable. 

Avez - vous oui parler d’un conte à 
qui 'Ton a donne place-dans des livres 
imprimez ? On prétend (a) que jes fem- fa) v«îez 
mes fe font plaintes de ce qu’on leur de* J oannc< 
fendoit d’etre Confeffeufe's , & qu’elles 
deputerent au Pape pour le prier de le* a pud 
.ver cette defenfe. Il voulut mettre à Franc. à 
l’épreuve leur difcrction 1 8c il trouva le 
lendemain qu’ils n’avoient fu garder le Apologia 
feeret qu’il leur avoit confié ; d’où il Epifcopo- % 
conclut qu’elles étoient incapables de la 
fonétion qu’elles demandoient. 

Vous me direz peut-être que l’inftitu- 
tion des Diaconifies aiant été abrogée » 
c’eft une marque que leur miniftere de- 
vint enfin incommode. Vous ajoute- 
rez que les inconvenicns que j’ai touchez 
ci-ddîusj n’égalent pas les defordres 
qui arriveroient d’une pratique contrai- 
re. Cela, Monfieur, pourroit être 
vrai. Lai {Tons donc l’Eglife où elle eft ; 

G z mais 
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t^o Keponfe aux jQueftiotis 
mais convenons pourtant que la confc- 
quencc que Mr. Nicolle a obje&éc , eft 
une fuite légitimé de l’hypothefe qu’il 
refiste. Car fi la pui (Tance de conférer 
le Sacerdoce apartient aux Societez 
Chrétiennes , elles auroient bien la li- 
berté de le conférer aux hommes plutôt 
qu’aux femmes , ou de cefler de le con- 
férer aux femmes , pour prévenir, pour 
reformer des abus ; mais le peuple re- 
tiendra toujours un droit légitimé d’cle- 
ver les femmes aux dignitez , & aux 
fonctions ecclefiaftiques dans tous les 
lieux & dans tous les tems qui pourront 
faire efperer un bon Cuccés de cette élec- 
tion. On prétend (a) que Luther & 
Zuingle ont hautement foutenu le privi- 
lège des femmes à cet égard-là : mais * 
comme je Tai déjà dit, je n x ai pas le 
tems d’examiner s’ils en ont été accufex 
avec raifon. 
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Chapitre XIII, • 

Quti y a des Théologiens qui foutiennent 
que Jésus-Christ a laijfé aux 
peuples la liberté de fe choifir telle formé 
de gouvernement ecclefiaftique qui leur 
conviendrait « excepté le monarchique , 

Si l’Epifcopat d'Angleterre a été con- 
damné par les Protefians de P rance, &c« • 

A Vec quelque attention que vour 
aiez lu ma derniere lettre , vous 
n’avez pu y découvrir aucune trace d’une 
certaine limitation que l'on vous a dit 
que l’antagonifte de Mr. Nicolle a don* 
née au droit des peuples , par rapott à la 
tfanflation de la puifîance des clefs. On 
tous a dit qu’il excepte le gouvernement 
monarchique ; mais qu’à celui-là près il 
veut que les peuples puiflent fe choifir 
telle forme de gouvernement ccclefiafti- 

? ue que bon leur lèmble. Vousvoulet 
cre éclairci là*deflus inceflfamment. 

Je vous répons donc fans nul delai que 
cet Auteur ne parle pas de cela dans fon 
Ouvrage contre Mr. Nicolle ; c’eft j 
dans d’autres livres , & nommément fixions fm 
dans une reponfe qu’il fit à Mr. Arnauld /« 
l’an 1 683. Mr. Arnauld (4) lui avoit 
G 4 fait 
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fait une objcâion où il lui donnoit pour 
principe , i. que J esus-Christ 
a revêtu d’une pui fiance égale les Evêques 
& les Prêtres , & voulu que le gouverne- 
ment de fin Eglifi fufi arifiocratique. 2, 
Qu’il s’enfuit que cette efpeçe de gouver- 
nement efi du droit divin . 3.' Que par 

confequent il ne doit être permis a per fin- 
ne de le changer fous quelque prétexte que 
ee fiit. 4. Que fi on le changeoit, 
, 1 ’eflence de l’Eglife feroit ruinée. 5. 
Que donc l’Eglife a été ruinée dans le 
Papifme qui eft un gouvernement mo- 
narchique. Ces cinq propofitions fe 
trouvent formellement dans le paflage 
que Mr. Arnauld raporte , & qu’il tire 
de la page 334. du Vrefirvatif contre le 
changement de Religion. Il ne s’attache 
point à montrer qu’elles font faufles ; 
mais il en tire des confequences qui n’ont 
pour but que de faire voir cela. Je ne 
pretens point vous rendre compte du de- 
tail defadifpute: il me fufira de vous 
dire qu’il allégué ces paroles de la C'on- 
feflîon de Foi des Eglifes Reformées de 
(t) U *b. France : (a) Noms croions Tous vrais 
limite U Vafieurs , en quelque lieu qu’ils [oient « 
30. article avoir même autorité & égalé puis- 
de cette s a n c e fous Jefus-Chrifi ; & qu’il com- 

Çtaifefiûn. met p tuteur du Prefervatif avec le cele- 
' « 
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bre Mr. Spanhcim > qui dans l’épitre 
dedicatoire d’un Ouvrage defliné non. 
moins que le livre du Prefervatif à re- 
pondre à Mr. de Meaux , a (a) entrepris (a) U. ib. 
de prouver que les Apojlres n'ont rien réglé P 6 \ 

de ce qui regarde le régime eeclefiajitque , i e ° t ‘ e * 

& qu'ils ontlaffé à la liberté-de ceux qui Nouvelles 
viendraient après eux d’en ufer comme il h Re P‘ 
leur pitiroit , c'efi adiré , ou d’établir des 
Evêques fuperieurs aux Prefires , ou de fai- 1684. 
re tous les Payeurs égaux entr' eux ; d'avoir art. $■. 
des Prefires laïques fans pouvoir de prefiber 
nj (T adminifirtr les Sacrement , ou de n'en 
avoir que de defimez. à ces mtnifieres. il ne 
trouve rien en tout cela qui foit de droit di- 
vin : ce font félon luy des ebofes indifféren- 
tes, & dont chaque Eglife fait ce qu'il lu y 
plaifi . 

L’Auteur du Prefervatif pouffe des 
plaintes très-vives contre la mauvaife foi 
de Mr. Arnauld, qui m'attribue, dit- 
il (b ) , des fentimens que je n’ai jamais eus. (b) Vohz 
.... (c) Mon fentiment efi que félon ’* li f r * ,B * 
l'intention de Je fus Cbrift , le gouverne- 
ment Monarchique efi exclus de l' Eglife de convaincu 
droit divin . tuais qu'excepté cela , il n'y a Va . îrT ? 
point de forme de gouvernement qui foit de 
droit divin , & qu'il efi au pouvoir de cha- p*g. 14t. 
que Prince Chrétien d'établir en fet Etats ^ ^ 
tel gouvernement qu'il luy plaît , . pourvu p M *. 24 V 
' G 5 : v * qu'il 
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lé, Traitté 
de la poif- 
fànce de 
i’Eglifc. 



fb) Janfë- 

nijie con- 
vaincu de 
vaine So- 
phiftique- 
rit pag. 
24t. 

(«) WJ. 



f Reponfe aux Qucftions 

qu'tl ne foit , ni tyrannique , ni oppofé à U » 
liberté Chrétienne. Pour prouver que 
c’eft là Ton fentiment , il cite un paflage 
d’un livre (4) qu’il avoit publié l’an 1677» 
Ce qu’il y a de fâcheux pour lui , eft que 
ce paflage ne s’accorde guere avec les- 
paroles du Prefervatif fur lefquelles Mr. 
Arnauld avoit raifonné , & qui contien- 
nent formellement que le gouvernement 
ariftocratique établi par Jésus-Christ* 
& immuable par confequent , & de 
droit divin , donne aux Eve qjj e s 

JE T AUX PRETRES U N E v É G A- 

JL e puissance. 

Nonobftant *la netteté de ces expref^ 
fions l’Auteur foutient hardiment qu’el- 
les ne contiennent rien de contraire à la 
Hiérarchie Anglicane * (b) & qu’il n'a 
voulu oppofer l'égalité des Payeurs qu'à la 
Souveraineté du Pape , & point du tout à 
l'inégalité qui peut être entre les Evêques & 

les Prêtres (t) que quand il a dit 

que Dieu a revêtu d'une égale puijfattce (eux 
auxquels il a remis le gouvernement de fon 
Eglife , il prétend que cela fe peut appli- 
quer aux Evêques qui font entr'eux d'égale 
putjfancc , & qui n'ont point fur eux de 
Monarque fptrituel , duquel ils foient dé- 
peudans. Dans le gouvernement Epifopal , 
les Prêtres n'ont point de part au gouverne- 
ment 
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trient 5 tEglife Romaine leur (aijfe pntcfta- 
tem ordinis , la puijfance de P Ordre , mais 
elle attribue aux Evêques exclusivement 
aux Prêtres ce qu'elle appelle poteftatem 
jurifdiéfcionis , fit puijfance de Juridic- 
tion. Cet ordre eft a peu prés demeuré dans 
l'Eglife Anglicane , où les Evêques gouver- 
nent l'Eglife & le bas Clergé • ainfi il eji 
vray de dire que les Payeurs qui gouvernent , 
font d'une puijfance égale y car les Payeurs 
inferieurs n'ont pat de puijfance ni de Ju- 
rifdiâion. , ( * 

Il foutient auffi (4) que les paroles de 
la Confefïion de foi citées par Mr. Ar- *** 
nauld , ne condamnent point l’inégalité 
qui fe trouve entre les Evêques & les 
Prêtres de l’Eglife Anglicane » mais 
feulement le Papat, & l’empire que l’E- 
glife Romaine a empiété fur toutes les 
autres Eglifes. Il fupofe que ce fens de 
la Confeftion de foi eft fi clair , que l'in- 
jujtice & la malignité de Mr. Arnauld > 
quj fait femblant de ne l’avoir pas enten- 
du , font vifib’es j que c’eft l'homme du 
monde qui a le moins de confcience , &qui 
difpute avec moins d'honneur ; que c’eft 
un Ecrivain infidèle . ... qui par une 
fraude infigne a tranché l'article par la moi- 
tié afin d'impofer au public , & de donner 
à nos paroles impunément un autre fens , 

G * Voilà 

k 
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(b) Cttt* 
erreur ne 
peut point 



(a) Vmx. M * 5 . Re P 0 H f‘ «** Çueftiom 

i’Aétio in Voilà bien de grofl'cs injures, mais qui 
fchifmati- retombent fur une infinité deProtcfians 

fHcano»” S u * ont en tendu tout comme Mr. Ar- 
de Mut- nauld les paroles de la Confdfion de Foi. 
thieu Scri- Combien de favans Conformiftes pour- 
^rtmie 'à ro ^~ on citer qui Fe font plaints <^ue les 
^Londres EgliFcs de France ont condamne dans 
l’an 1672. cet article de leur Confeflion l’EpiFco- 

pat d'Angleterre ? N’ont-ils pas confir- ^ 
me cela (4) par des paU'ages de Calvin Ôc 
. de Théodore de Beze, &c. ? Quels ' 

put* au* nic ’^ curs Interprètes du fens de la Con- 
près de feflion pourroit - on chercher que ces 
eettx qui deux Miniftres ? Mais fi les Epifcopaux 
fin Jeteur ^Angleterre °nt Fait Favoir par leurs 
'U Confcf- plaintes qu’ils donnoient ce Fens à la 
fion de foi Confe/fion de foi , les Presbytériens du 

“deF^net ra ^ me P ais > ccux France , ceux des 
dn Pro- * Cantons SuilTes , ceux des Provinces 
vîntes Unies n’ont pas témoigné moins claire- 
Uihcs,frc. menc qu’ils l’entendoicnt de la Forte; 
Ve** du*" q uoi q ue plnfieurs d’entr’eux avoiialfent 
Pa fleurs que l’erreur (b) de l’Epi feopat n’empê- 
eft de droit choit point qu’on ne dût entretenir une 
divmi cur bonne corrcFpondance avec l’EgliFe Ao- 
/I C *Epif gli cane * -Mr, Des-Mar éts Fc radouciF- 
tepat n’efl . Fant 

devenu fu • - , ' 

perieur au SarerÀoce que par un renverfemtnt du gouverne, 
ment eceleftafüque établi par Jésus-Christ. Or veiex. 
et - dejfut te que t’efi que de (hanter la forme dit gouverne- 
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fant jufques-Ia > ne laifle pas de foutenir 
que ( a ) l’égalité de tous les Pafteurs (a) 
eft décidée dans la ConfeÆon Belgique, f on 
corame une chofe de droit divin. Or J-ôn^EcI 
cette Confeflîon s’exprime à - peu - près defiarum 
dans les memes termes que celle de Bclgica- 
France. Mr. vander Wayen (b ) , VrOr]? m J? 
fefleur en Théologie à Franeker , éclata ‘&$i. 
vigoureufement contre Mr. Spanhcim » 

l’accufa de s’étre écarté de la Confef- (b) Vtytx. 
fion Belgique. Il eft fur que Mr. Span- 7 oh ur v **‘ 
heim, de l’Auteur du Prefervatif ont été adverfu** 
colifiderez comme novateurs par bien nuiras 
des gens & qu’ils pouirent leur com- Fnde ? c * 
plaifance pour i’Epifcopat , fans taire ^finiteras 
les diftinétions convenables. Je veux epiftola 
que confequemment à leurs principes ils apolog e «- 
aient droit de l’admettre , fi on le donne “ jJ* 
comme un inftitut humain. S’enfuit-il pag. 1 1/. 
qu’ils puiflent lui donner leur aprobation Fr *- 
lors qu’on allure que les Evêques font °' k ,<S8 5 - 
de droit divin fupericurs aux Prêtres ? 

Mais laiflons là cette difpute qui nous . 
meneroit trop loin , 6c revenons à Mr. 

Arnauld. . ^ .* 0 ‘ 

L’équité demande que nous conve*- . . . . 
-nions qu’il n’eft point digne des infultes 
on lui fait ; car enfin voilà deux illuf- 
tres Profeflcurs en Théologie dans des 
Univerfitez Reformées* Mj-, Des-Ma- 
G 7 rets > 
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(a) Confef 
jfion de foi 
des Eghfes 
de France, 
article 30 . 
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rets, & Mr. vander Wayen, qûi donnent 
aux paroles de la Conteflîon de foi le ' 
meme fens qu’il leur a données. Quan- 
tité d’autres Théologiens favans , & zé- 
lez contre le Papifme les ont ainfi enten- 
dues. Sera-t’il donc dit que la malice » 
la fraude, i’impofture l'ont fait parler 
contre fa confcience ? Vaudra-t’il mieux 
expliquer ces paroles-là félon le fens du 
Prefervatif ? Mais c’eft un fens qui bierf* 
loin de faire honneur aux Mimftrcs qui 
drelferent la Confeflîon de foi , desho- 
nore cruellement leur mémoire* Car 
s’il étoit vrai qu’aiant voulu décider ceci 
comme une doctrine contenue claire- 
ment dans l’Ecriture , New aprouvons 
l'inégalité des Valeurs telle qu'on peut la 
trouver entre les Prêtres , les Evêques , les 
Archevêques , les Primats , & les Patriar - 
thés , pourveu qu'un feul homme ne s'attri- 
bue point l'autorité monarchique d' Evêque 
univerfel fur toute l*Eglife , ils fc fulfent 
fervis de ces mots , „ (a) Nous croions 
',,tous vrais Pafteurs en quelque lieu 
( ,, qu’ils foient, avoir mefme autorité & 
„ égale puiflance fous un feul Chef, feul 
„ fouverain , 6c feul univerfel Evefque 
» Jefus-Chrift^ & pour cefte caufe que 
« nulle Eglife ne doit prendre aucune 
n domination ou fegneurie fur l’autre. ,, 

«■ ■ " '* - Si, 
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Si » cfis - je , pour décider ce que l’Au- 
teur du Prefervatif prétend avoir été 
leur feule intention , ils avoient choifi 
les termes qu’ils ont choifis , jamais au- 
cun oracle ae Delphes n’auroit été aullr 
obicur que cet article de leur Confeflîon 
de foi. Je vous laifle à penfer fi c’eft là 
le lieu où il faut choifir des paroles am- 
biguës. Delius Natator , Oedipe, les 
plus fins explicateurs des énigmes , 5c 
des logogriphes , ne fc tireroient jamais 
d’ici : (a) C oncarrite omnes augures , ba- 
rufpices , portenunn inufitatum corflatum eft 
recens , faudroit-il dire. L’embaras fe- 
roit d’autant plus grand , qu’il s’agiroit 
de dcchifrer des paroles qui n’ont aucun 
air de myftere. Rien de plus fimple , 
rien de plus naïf que ees expreflîofcs ; 
elles prefentent dès la première le&ure 
un fens clair 8c net, & c’eft ce qui em- 
pêche de fe recueillir , 5c d’animer l’at- 
tention que l’on excite - lors qu’on s’apro- 
che d’une énigme. En un mot , Mrv 
Arnauld , 5c quelque autre homme que 
ce foit , feront toujours excufables de 
n’avoir pas deviné le fens que l’Auteur 
du Prefervatif a ddviné. 

La Confcffion n’eft pas moins claire 
dans l’article precedent , qui porte que 
U police que nùtre Seigneur Jejut-Gbrift 



( a) A alu s 

Gtllius 
lit. I f. 
cap. 4. 



fa) Stnve- 

heZ-VOHS 

qu’il ex - 
ceft» le 
gouvtrne- 
nement 
monurcbi * 
que. 



1S0 Reponfe aux Quefttons 
a eftablie pour le gouvernement de ta-, 
vraie Bgltfe , demande qu'il y ail des Paf- 
teurs , des Surveillans , & des Diacres. Il 
faut donc que fi Jesus-Christ 
a laiflé à fon Eglife une pleine liberté de 
fe choifir telle forme de gouvernement 
qui paroîtra la plus convenable félon la 
diverfité des tems & des lieux , comme 
Mr. Spanheim & l'Auteur (a) du Prefcr- 
vatif l’aflïïrent , la Confefiion de foi des 
Eglifes Presbytériennes de France, & 
du Païs-Bas , &c. foit fauffe , ou que 
ceux qui l’ont dreffée n’aient parlé qu’en 
cnigme. 

Si elle étoit vraie, il ne feroit pas 
pojfible que l’Evêque de Londres , «Sc 
le Prêtre qui deflert une ParoifTe de 
Londres , fuffent cieux vrais Pafteurs ; 
car félon la Confefiion de foi c’eft un 
caradere de tous Vrais Pafteurs en quel - 
que lieu qu'ils [oient , d'avoir même au- 
torité & égale puiffance fous un feul Chef 
Je fus Cbrift. Cela ne convient ni à ce 
Prêtre * ni à cet Evcque. '11 faut donc 
necclfaircment ou que l’un des deux foit 
un faux Paftcur , que fi ce vice tom- 
be fur l’Evêque , .il éombe aufli fur le 
Prêtre ; ou que l’article 30 . de la Con- 
fefiion tle foi foit faux. L’ Auteur du 
Prefervatif ne s’embaraffera guere de 

cecu 
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ceci : il dira qu’cn Angleterre il n’y a 
que les Evêques qui foient Pafteurs , vu 
que (*t) les Prêtres n’ont pas de puijfance (a) Janfe- 
ni de juridiction. Or comme les Eve- ni fl* con ~ 
ques d’Angleterre font égaux entre eux , ^”24.7. 
ils ne font donc point condamnez par la f 
Confefllon de foi des Eglifes Refor- 
mées , lors qu’elle établit que tous les 
Pafteurs doivent être égaux. C’eft ainfi 
qu’il prétend faire fon accord avec le 30. 
article de fa Confeffion de foi • mais 
c’eft une pauvre maniéré de fe tirer d’un 
mauvais pas : car à qui perfuaderoit-on 
qu’un Ecclefiaftique qui gouverne une 
Paroifte avec le droit d’y adminiftrer les 
Sacremens, & d’y prêcher , & d’y faire 
tout le fervice divin , 11’eft pas un Paf- 
teur ? N’eft - il pas certain que les Evê- 
ques d’Angleterre prétendent que les 
Prêtres qu’ils ordonnent , & qu’ils éta- 
blirent Curez de Paroiftc , font des Paf- 
teurs ? Un laïque François qui eft in- 
ftallé de la forte dans une Cute, n’cft-il 
pas reconu pour un vrai Pafteur par les 
Min'ftres François ? Voici donc une 
échapatoire qui reftemble fort à celle 
d’un homme qui après avoir foutenu 
qu’en Hollande tous les Magiftrats font 
revêtus d’une égale autorité > répon- 
drait à l’objection qui ferait fondée fur * - 

les 



Digitized by Google 




1 6t Refonfe aux Quefi'ms 
lesdiverfes Çours de J ultice qu’on voie 
en Hollande inferieures les unes aux au- 
tres > qu’il n’apelle Magiftrats que les 
Membres des Etats de la Province , qui 
certainement n’ont point plus d’autoritc 
les uns que les autres. Faut-il endurer 
qu’un Auteur qui ne peut fortir des 
mains de fon adverfaire qu’en boulever- 
fant & les idées des chofes , & la ligni- 
fication des mots» exerce une telle ty- 
rannie dans la République des Lettres ? 

( Parle - 1 ’ il félon fa confcience » s’il 
dit qu’il croit que les Prêtres d’An- 
gleterre ne font point Palpeurs ? N’au- 
ra - c’ il point contre lui toute la terre , 
s’il croit qu’ils ne le font pas ? Tou- 
te l’Eglife Anglicane ne les reconoît- 
elle point revêtus de ce caiaéterè , lors 
qu’ils font les fondions facerdotales dan9 
une ParoifTe ? Les Prélats de cette Egli- 
fe prétendent - ils ne communiquer ja- 
mais par l’ordination de par l’inftallation 
à la charge de Curé aucune partie du ca- 
raéfcrc paftoral ? N’cft - il pas de leur 
prééminence » <5c de la nature du gou- 
vernement hiérarchique » qu’ils foient 
des Pafteurs fuperieurs à d’autres Paf- 
reurs ? Y-a*t’il aucun Miniftre Presby- 
térien qui ne regarde les Curez epifeo- 
* paux comme revêtus du cara&ere de 

Paf- 
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Pafteur ? C’eftfur cela que les Presby- 
tériens fondent leurs griefs •, car comme 
ils prétendent que l’Ecriture ne met au- 
cune diftinétion entre l’Evêque & le 
Prêtre » & que tous les Pafteurs doi- 
vent être égaux > ils concluent que la 
Hiérarchie Anglicane eft mauvaife , veu 
qu’elle établit que certains Pafteurs aient 
de la fuperiorité fur les autres. Mais 
quand même on accorderoit à l’Auteur 
du Prefervatif que félon le dogme des 
Epifcopaux il n’y a que les Evêques qui 
foient Pafteurs » il n’éviteroit jamais 
qu’on ne lui montrât leqr condamnation 
dans les articles 29. & 30. de la Confef*. 
fion de foi des Eglifcs Reformées Voi- 
ci comment. 

Le 29. article porte qu’afin de fe con- 
former à la police que J t sus -Christ 
a établie » il faut que la vraie Eglife foie 
. gouvernée par des Pafteurs , par de* 
Surveillans » & par des Diacres j c’eft- 
à-dire , par un certain nombre de per- 
fonnes que les Reformez apeîlent Con- 
fiftoire. Or ce Confiftoire eft composé - 
d’un ou de plufieurs Miniftres , & d’un 
certain nombre de laïques. Ceux-ci en 
plufieurs endroits font qualifiez les uns 
Anciens , les autres Du^m. En d’autres 
endroits ils font tous nommez Anciens , 

La 




♦ 
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La Confeflion de foi qualifie Surveillant 
ceux qui par opofition aux Diacres font 
nommez Anciens. Ce nombre de laï- 
ques , foit qu’on les apelle Anciens , foit 
qu’on les apelle Diacres , font exclus de 
la fonction de prêcher, 6c de celle d’ad- 
miniftrer les Sacremcns : c’eft le propre % 
des Miniftres. Il faut donc conclure 
que les Pafteurs dont parle l’article 29, 
de la Confeflion de foi * font ceux qui 
prêchent, 6c qui adminiftrent les Sacre- 
mens. C’eft là leur effence , 6c le ca- 
ractère qui les diftingue des autres Mem-* 
bres du Confiftoire. S’il ctoit donc vrai 
que les Evêques Anglois ne reconuflene 
pour Pafteurs que les perfonnes de leur 
Ordre , 6c qu’ils ôtaffent cette qualité 
aux Prêtres qui annoncent la parole de 
Dieu au peuple , 6c qui lui adminiftrent 
les Sacremens , il feroit vrai que leur 
doctrine auroit été condamnée dans l’ar- 
ticle 29. de la Confeflion de foi; puis 
que félon cet article le droit de prêcher , 

6c celui d’aminiftrer les Sacremens, con- 
ftîtuent le caraétere de Pafteur. . Or 
comme par L’article 30. tous les vrais 
Pafteurs , en quelque lieu qu’ils foient , 
dûîvent avoir une même autorité , 6c ne 
relever immédiatement «que d’un fcul 
Evêque qui eft J e s us - C h r 1 s t , il 

s’en- 
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s’enfuit que cet article met entre les faux 
Pafteurs les Prêtres de l’Eglife Angli- 
cane , car ils font fournis les uns à l’au- 
torité d’un Evêque , les autres à l’auto- 
rité d’un autre *, d’où il refulte auffi que 
les Evêques d’Angleterre font de faux 
Palpeurs , puis qu’ils ne fe rangent pas 
avec les Prêtres dans une parfaite égalité 
fous la dépendance immédiate de l’Evê- 
que univerfel nôtre Seigneur Jésus- 
Christ. ; . 

Mais afin de vous donner à conoître 
plus clairement . que ccs deux articles de 
la C'onfdlion de foi condamnent i’Epif- 
copat d’Angleterre , je dois vous dire 
qu’il n’y a nulle aparence qu’ils aient éç.é 
drclfez contre le Papifme. . Deux rai- 
fons me leperfuadenr -, l’une qu’ils font 
conçus .en des termes tout-a-fait doux. 

Or cette grande modération ne s’accor- 
de point avec la chaleur qui éclatoit dans 
les témoignages que les Réformateurs 
faifoient paroître de leur zèle, contre la 
tyrannie papale. L’autre raifon encore 
plus forte cfl , . que la Confeffion dé foi ■ , 

anathematife ôc foudroie dan? l’artide 
precedent l’Eglilè Romaine autant qu’il 
fie peut. Cet article (*) déclaré. ?.. qu'a (a) c«n- 
parler proprement on ne peut juger qu'il y ** 
ait aucune fgltfe dans les afi'emblées de la **î* rt ‘ 

- • ' ' ' Pa- 
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Papauté. 2. Qu e tous ceux qui fe méfient 
aux ades de ces aflemblées , & y com- 
muniquent y fe feparent & retranchent du 
Corps de Jefus-Chrfi. 3. Que neanmoins 
comme il refie encore quelque petite trace 
d'Eglife en la Papauté .... ceux qui y 
font baptifez, n’ont point befoin d'un fécond 
Baptême, 4 . Que cependant a caufe des 
corruptions qui y font , on n’y peut pre - 
fenter les infans [ans fe fouiller. Re- 
marquez que pour mieux entendre le 
▼rai fe ni de cet article , il faut y joindre 
les paroles de l’article 31. où l’on décla- 
ré que l’efiat de l'Eglife étoit interrompu , 
que l’Eglife efioit en ruine & defolation 
lors que les Reformateurs la drefferem de 
nouveau. Remarquez aufli- que les qua- 
tre points de l’article 28. que je viens de 
vous détailler 1 font fuivis immédiate- 
ment de ces paroles : Quant a la vraye 
Eglise, nous croyons qu'elle doit cfire 
gouvernée félon la police que nofire Seigneur 
'Je fus a eftabUe : c'efi qtétly a des Pafieurs, 
des Surveillant 9 & des Diacres, &c. 

Vous conclurez fùrement de toutes 
ci , que les articles 29. & 30. de la Con- 
fclîlon de foi n’oDt point en vue le Pa- 
pifrue. Il avoit été fufifamment pro- 
icrit dans l’article vingt-huitième. Ils 
ne tendent qu’a déclarer que félon l’éta- 

• bliflè- 
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bliflèment de Jesus-Christ tous 
les Pafteurs font égaux, & qu’ainfi le 
véritable gouvernement ecclefiaftique 
étoit celui de Geneve , 6c non pas celui 
des Réformateurs Anglois fous le régné 
d’Edoiiard, 6c fous le régné d’Eliza- 
beth. Perfonne n’ignore que (a) Calvin 
defaprouva l’Epifcopfct qui fut confervé 
en Angleterre. Les Reformez d^ Fran- , 
ce ne lailfoient pas de fe réjouir de cette 
reformation d’Edouard 6c d’Elizabeth , 
6c de la juger au fond bonne 6c falutaire ; , 
mais ‘'infériorité des Prêtres leur paroif- 
foit un grand defaut , 6c ils ne purent le ^ 
diiîimuler , quoi qu’ils ne nommalfent , 
perfonne lors qu’ils décidèrent qu’il ne t 
doit Mkit y avoir une autorité entrc- 
moienqe entre les Pafteurs , 6c leur 
Evêque univerfel J. Christ. N’étoit- 
ce pas condamner aifez clairement l’E- 
pifcopat des Anglois , qui eft une efpe- 
ce d’entrepos entre Jesus-Christ 
6c les Pafteurs , qui felon.Geneve font 
de vrais Pafteurs , 6c meme feuls vrais 
Pafteurs ? 

Cependant l’adverfaire de Mr. Ar- 
nauld afirme (b) comme une chofe mani- i 
fofte , que U Confeffion de foi en cet 
endroit-là n’rn veut qu’au Papifme , 6c 
nullement à l’Epifcopat Anglois ; 6c il 

.fou- 
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foutient que Mr. Amauld , très - con- 
vaincu dune vérité fi évidente , l’a difli- 
mulée criminellement. 

En voilà plus qu’il n’en faut pour vous 
convaincre que l'Auteur du Prefervatif 
n’eft point en droit de Paccufer de s’être 
fervi des chicaneries lâches & fraudu- 
leufes. S’il fe ddnnoit la même licence 
en interprétant les endroits obfcurs de 
l’Ecriture , qu’en interprétant les paro- 
les claires de la Confeffion de foi , ce 
feroit un grand malheur pour ceux qui 
adopteroient aveuglement fa Théologie. 

Je vous ai dit que Mr. Amauld avoit 1 
tiré des cinq principes de fon adverfaire* 
quelques tonfequenccs que je me vou- 
lois point vous détailler. J^ppe fui* 
neanmoins infenfiblcment trop étendu 
fur l’un des points de cette difpute : j’a- 
bregerai d’autant plus ce qui regarde 
plus particulièrement vôtre quelHon. 
L’Auteur du Prefervatif éiude la plupart 
des confequences de Mr* Arnauld par ce 
principe : c’eft qu’il eft permis aux 
Cliretiens de fe former div criés fortes ! 
de gouvernement eçcldfiaftique , pour- 
vu qu’ils ne.choifiifent jamais le gouver- 

(a) Janft. 

neraent monarchique $ car , dit ^ il (4)*, 

’ le gouvernement anftocratiqae ejl de drêit 

tm. 248. divin i & d* L'intention de Dieu. If avoit 

‘-.V ’ dit 
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dit dans un autre Ouvrage que (a) moyen- 
nant qu'on évite ces deux extrémités , l'a- 
narchie & la tyrannie , on feut ajfurcr 
qu'aucune forme de gouvernement n’cfl con- 
traire a l'tntention de Dieu , & q i aucune 
au fi n’e(l effentieüe a l'Eglife , en forte 
quelle ne puiffe être bien conduite précifé- 
ment que d'une telle maniéré. Mais quel- 
ques pages après (b) il excepta le gou- 
vernement monarchique. Voulez-vous 
le réduire au filcnce , ou à ne repondre 
que des abfurditez , demande^ lui feule- 
ment la preuve de cette exception : il 
ne la pourra trouver ni dans la lumière 
naturelle , ni dans l’Ecriture. S’il a re- 
cours à des motifs de prudence , il trom- 
pera fes lecteurs \ car dans un point com- 
me celui - là , où il fe fonde fur le droit 
divin j & for l’intention de Dieu , ils 
attendent des textes formels du Vieux 
ou du Nouveau Teftament : le refte ne 
leur paroîtra qu’un jeu d’efprit , & un 
pur abus ; outue que les raifons de pru- 
dence feront combatuës à l’infini , & 
n’éclairciront jamais l’afaire. 

• Cet Auteur , comme vous favez» 
attribue aux peuples le pouvoir de fe 
choifir des Supérieurs , tant pour le gou- 
vernement civil que pour le gouverne- 
ment ecçlefiaftiquc. Or il y a bien des 
Tome V. H peu- 



fa) Traitté 
de la Uuif- 
fanet de 
1‘ Eglife 
pag. 8+. 
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iyo Reponfe xux Queftions 
peuples qui preferent le gouvernement 
monarchique à tout autre ; de nous l'a- 
vons par des exemples modernes qu’il y 
en a eu qui ont aboli ce qui reftoit d’Arif-, 
tocratique parmi eux. Pourquoi l’ont- 
ils fait ? A caufc que les limites du pou- 
voir roial avoient penfé renvei fer tout le 
Roiaume. Si donc les peuples ont au- 
tant de droit de fe donner un feul Maî- 
tre que de s’en donner plulieurs à l’égard 
du temporel , ils doivent jouir aulfi d’u- 
ne égale ijbcrté , foit pour depofer entre 
les mains d’une feule perfonne toute la 
, puilTance ecclcfiaftique , foit pour la 
communiquer à plufieurs perfonnes. La 
prudence pourra meme les porter à réu- 
nir dans un même Chef toute la pui dan- 
ce civile , & toute la puilTance ecclefiaf- 
tique ; car il feroit quelquefois à crain- 
dre que la defiinion de ces deux puiflan- 
ces ne produiiît imperium in imperio , un 
état dans l’état ; fourcc fécondé de divi- 
sons & de fedidons. Cefut par uhe là- 
ge politique qu’Augufte réunit à la Ma- 
jefte' impériale la dignité de Grand Pon- 
tife. Les Sarrazins firent unefemblable 
réunion en la perfonne de leur Calife. 
Il n’y a point de pars mieux gouverné 
que le vafte empire des Chinois ,* où la 
dignité de Chef fupréme de la Religion* 

& 
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& la Souveraineté abfoluë de l’Etat 
apartiennent a un fcul homme. 

Le Monarque des chofcs fpirituelles , 
me dira -t’ on, fe rendrait tyran. Le 
Muphti (4) , Chef fuprême de la Réli- (z) Votez 
gion parmi les Turcs, répondrai - je , ^^Tur* 
eft un exemple que ce mal n’arrivé pas cifmus 
neceffaircment. Mais je veux qu’il loit lib. i. cap. 
inévitable: eft-il fans remede ? Les peu- 161 P a 2* 
pies ignorent-ils l’art de reprimer la ty- ***' 
rannie civile ? Ne reprimcroient-ils pas 
aufli la tyrannie ecclefiaftique ? Peut-on 
bâtir fur un fi mauvais fondement l’ex- 
ception que l’Auteur du Prefervatif a 
inventée ? Il feroit impoflible , dira- 
t’il , qu’un feul homme gouvernât tous 
les Chrétiens , & que tant d’autorité ne 
le rendît orgueilleux. Ces raiforw - là 
prouvent trop : le gouvernement arifto- 
cratique eft fujet au même inconvénient. 

Un Sénat Ecclefiaftique n’auroit pas plus 
de facilité qu’un Primat, d’envoier fes , 
ordres par toute la Chrétienté, L’or-*' * > 
gueil fe îaifiroit aifément de ce College : 
de fi de peur qu’un Ecclefiaftique n’ou- 
bliât les devoirs de l’humilité Chrétien- 
ne , il faloit bien prendre garde dé ne le 
point faire Chef des Chrétiens, il ne 
feroit plus pefmis de créer des Archevê- 
ques , ni même des Evçqucs -, car c’eft 
H 1 • un 




fa) Notez 
que les Pa- 
triarches 
Je l’Eglife 
Greque ont 
au défions 
d'eux tous 
les Clercs 
Je leur 
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t()At , c£» 
qu’ils n’ont 
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au de Jus 
d’eux à ïé- 
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trouve 
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(b) Notez 
que filon 
cet Auteur 
dans fin 
Efirit de , 
Kir. Ar- 
naud to. l. 

fAg. JI+. 
te fut la 
Reine Eli- 
zabeth qui 
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un grade aflez éminent pour s’opofer à 
l’humilité : de forte qu’au lieu du gou- 
vernement ariftocratique Pon feroit obli- 
gé par tout de choifir le gouvernement 
le plus populaire ; ce qui détruit la doc- 
trine de P Auteur du Prefervatif. 

Il répondra fans doute que chaque na- 
tion doit avoir fes Gouverneurs eccle- 
fiaftiques , veu que le meme Sénat ne 
fufiroit point à gouverner tout le corps 
de la Chrétienté. Mais en répondant 
cela il renverfe fon fyllémoj car fi cha- - 
que nation fe foumettoit à un Primat (.<), 
fon gouvernement fpirituel feroit mo- 
narchique , & elle pourroit en efpercr 
le meme avantage que d’une Arificçra- 
tie fpiritueüe. Où fera donc le fonde- 
ment de la defenfe que nôtre Auteur 
veut que Dieu ait faite de choifir jamais 
le gouvernement monarchique ? 

Peut-ctre rcpondroit-il que Pélcétion 
d’un Primat dans chaque nation feroit 
contraire aux ordres de Jfsus-Christ. 
Mais quelle abfurdité ne feroit-ce pas , 
fi la Reine Elizabeth aiant reçu de fon 
peuple (b) un plein pouvoir de choifir 
une forme de gouvernement ecclefiafti- 
que, n’eût pu choifir celle que Dieu 
avoit établie preferablcment à toute au- 
tre parmi les Juifs; je veux dire, l’é-- 
. * . v ■ rcélion 
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rc&ion d’ une Primatie qui donnât a un créa tous 
feul homme tout autant d’autorité fur les lesEl f,\ 
Prélats & fur les Prctres d’Angleterre , "^tttrre. "* 
qu’Aron & fes fuccefTeurs dans la fou- ' * « 
veraine Satrificature en avoient fur les 
Levites? Si cette grande abfurdité epou- 
vantoit cet Auteur , il pourrpit encore , 
inventer .des fubterfuges ; car il pourroit 
dire ou que l’autorité d’un Primat ne fc- - 
roit point monarchique , ou qu’il a feu- . .. 
lement prétendu que Je su s-Chris t *■’ > . 

n’a interdit que la Monarchie univerfel- 
le d’un feul homme fur tous les Chré- 
tiens. ' •• 

Pour confirmer la première de ces 
deux reponfes , il allegueroit que le Pri- . t 
"mat feroit obligé à convoquer des Con- s*. 
ciles dans les conjonctures importantes , 

6 c qu’on ne lui permettroit pas de faire 
tout à fa fantaific , Sc contre l’avis de , 
tous les Evêques du Roiaume , ni de 
pafTer les bornes des Loix de Dieu > 3 c V' 
des faints Canons. Mais s’il ne faut que 
cela pour empêcher qu’un gouvernement*.* - 
ne foit monarchique , il a grand tort de 
fou tenir que la Communion de Rome , , 
cfl: gouvernée monarchiquement ; car ..*1-0 
ou elle ne croit point le Pape fupericur 
au Concile, ou elle met des bornes à 

• j ; s • • \ ‘ • e . , 1* » 

l’autorité du Pape en plufieurs maniérés.. 

H 3 - . C’eft 
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C’eft le feptiment general des Catholi- 
ques Romains , que le Pape ne peut caf- 
(a )fm* fer ni les Lôix cfivines , ni les Canons 
m”/ eîmx* des Conciles concernant la foi ; & qu’il 
qui élevent faut qu’il parle ex cathedra s’il veut être 
au fins cru ; ce qui lui iropofe une efpccc dp 
haut part f crv i tut j e . L’Auteur du Prcfervatif ne 

ee du pape, pourra donc plus crier, non pas meme 
non feule- contre les (4) Ultramontains, de il faudra 

Tes’hetr”* ^ recon oilfc que l’autorité du Pape, re- 
gnet, eu*' dujte aux limitations fous lcfquelles Mr. 
des pièces de Meaux l’a reprefentée , n’a rien d’opr- 
de poefit , pofé à l’inftitution de J. Christ j on ne 
*„f*J t J* fera point paifé du gouvernement arifto- 
tatoiret pratique au monarchique , & la Primau- 
( cela ne té du Pape aura tous les fondemens d’u- 
™ 7 trô ob * ne i ufte domination : de forte que le pe- 
jtai) m âis fit nombre de particuliers qui l’attaque- 
dens des rent au XVI. fiecle, ne pQurront plup 
traitez pafTep que pour des mutins , puis qu’il* 
q°J*7cem- s'élevèrent contre une longue polfefiion 
pofezex- accompagnée du ponfentemept des peu- 

e*.f" ' ... -, pi«» 

ce fujet. ... * 

Le nombre Je ces traitez eft fort prend : ceux qui ont été 
recueillis par les foins &> aux frais de Jean Thomas de Re- 
caèerti, Archevêque de Valence , fe moment à vjpgt volu- 
mes in fol. imprimez à Rome vers la fin du XVI 1. fiée le , 
fous le titre de Bibliothcca raaxima Pontificia. Mais quel- 
que nettement qpe de teli Auteurs donnent au Pape Pauterité 
monarchique , elle ne le ferpit point , fi les rat fins pan lef- 
quelles P Auteur du Prefirvatif voudrait prouver que l'auto- 
rité de Primat, que le peuple Anglois pourvoit conférer à un 
homme, nt ferait point monarchique, itoient valables. 
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pies , les collatenrs légitimés de la puif- 
iance des clefs, félon le fyftêmede l’Au- 
teur du Prefervatif. C’eft en vain qu’il 
alléguera les rufes ou les violences em- 
ploiées par les Papes à l’augmentation 
de leur pouvoir : tout cela fe redtifie dès 
que les peuples aquiefccnt fi pleinement 
à l’autorité d’un Supérieur , qu’ils facri- 
fieroient volontiers leurs biens & leurs 
vies pour la maintenir. Or telle a été 
pendant plufieurs fiecles , & telle eft en- 
core la fituation des efprits dans toute 
l’Eglife Romaine par raport à la Pri- 
mauté du Pape. Le Clergé & les laï- 
ques y ont concouru , & y concourent 
avec un extrême zcle. L'Auteur ruï- 
neroit donc par la première reponfe l’un 
des principaux fondemens de la reforme 
de Luther & de Calvin. 

S’il fe réduit à la fécondé reponfe , il 
fera pitic ; il ne fe battra qu’en reculant ; 
il fe fauvera d’exception en exception , 
fans pouvoir citer aucun palfage de 
l’Ecriture , non plus pour l’une que 
pour l’autre. Il avoit commencé par 
établir que Jesus-Christ a de-» 
fendu le gouvernement monarchique, 
& il finiroit par avouer que Jf.sus- 
Christ n’a défendu que la Monar- 
chie tmvierfeïlc. 

H 4 C’eft 




\i6 Rcpotife aux Qnejtions 

C’eft ainfi que Te confondent dans 
leurs vains raifonnemens ceux qui for- 
gent des fyftêmes qu’ils accourciflent , 
ou qu’ils allongent à proportion de leurs 
befoins , fans fe propofer autre chofe 
que le point d’honneur d’avoir inventé 
des reponfes aux objections d’un adver- 
faire , ou que le ménagement d’un parti 
utile. C’elt au fond un ménagement 
très -imparfait •, & fi les Epifcopaux 
d’Angleterre croient contens de cette 
avance, on ne leur pourroit pas apliquer le 

(a' biorat. Cui (a) male fi palpere , recalcttrat undi- 

*• que tutu*. 

Ub. z. ■ 1 

Mais il eft certain que les véritables 
Conformiftes rejettent une hypothefe 
qui ne fait dépendre le caradtere epifeo- 
pal que du bon plaifir des laïques : ils le 
croient inftitué par J e s u s - C h r i s t. 

Parmi les Prebytericns non Anglois, 
qui avant la révocation c!e l’Edit deNan- 
tes débitèrent qu’il eft libre aux Chre- 
<b) Je ne tiens de choifir ou le gouvernement con- 

"ifofeehti ^ or * a ^ ’ ou gouvernement épifeo- 
qùTfït Ul P a l » il y en eut (b) que l’on foupçonna 
foupfomé empirer aux Bénéfices d’Angleterre • 
d'avon eu ma j s on exempta de ce foupçon l’Auteur 
*1* dignité Prefervatif. On favoit que les hom- 
é[ife opale, mages qu’il faut rendre aux Evêques , 
t n’euf- 



— -J 
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n’euflcnt pas été de Ton goût, & qu’il 
parla defobfigeamment du Clergé An- 
glois dans Ton (a) Efprit 'de Mr. 
nauld l’an 1684. Je croi que la princi- 
pale vue qu’il fc propofa , en faifant de- ** MV ‘ 
pendre du libre arbitre des peuples le 
gouvernement ecclefiaftique , fut d’a- 
voir une méthode de fatûfiiire plus faci- 
lement à des obje&ions. ' Il ne feroit 
point blâmable de s’être fervi de ce fyf- 
tcrac, s’il l’eût manié avec la candeur qui 
iied fi bien aux Miniftres de l’Evangile ; 
mais nous avons vu que les cinq princi- 
pes qu’il opofa à Mr. de Meaux s’étant 
trouvé peu conformes à fon fyftéme, 

& fujets à de. fâcheufes confequences > 
il a mieux aimé fe précipiter d’abîme en 
abîme , que de faire des aveus fmceres. 

Ilauroit dû confefler ingenûment qu’il 
abjuroit le trentième article de la Çon- 
feffion de foi des Eglifes Reformées de 
France , & foutenir qu’il le pouvoit ab- . , 

jurer vu- qu’elle n’avoit pas été drefiee. 
par des perfonnes infaillibles. Il auroit 
dû convenir que c’eft une fuite naturelle 
de fon, fyftême, que les peuples puif- 
tfent palfer du gouvernement ecclefiafti- 
que démocratique à fariftocratique , ou 
au monarchique, & de celui-ci à l’arif- 
tocratique, ou au démocratique, fans 
H 5 que 
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que l’Egfife foit ruïnce* Mais ne trou- 
vant point là Ton compte , il l’a cherché 
ailleurs \ il s’efi: érigé en tyran & des 
.. . • idéea , & des mots ; il a defini les cho- 

ies tantôt d’une manière , tantôt d’une 
autre. 

Quelle cft fa dourine touchant lç 
gouvernement de l’Eglifc lors qu’il en 
parle dans le Prefervafif ? Que le Set - 
gueux Jefus Cbri.fi a voulu que le gouverne-* 
tuent de fou Eglifo fut Aristocratique , & 
qu’il L'a remis entre les matns de gens qu'il 
A apeüex. des Evêques (y des prêtres lefi- 
queïs il a revêtus d'une égaje puifiancc. Que 
têtu efpece de gouvernement efi de droit di- 
. v in, & par çonfequent qu'il ne doit être 

, permis 4 per forme de le- changée fous, quelque 

prétexta que ce fou. Mais quelle eft là 
doctrine fur le même point dans d’autres 
00 écrits î Quç. le (alterne d’Ariftoçsaci- 

mfie coo - convenir au gouye/rnement Pref- 

bjnenen comme au gouvernement Epifcop-d , 
suait beaucoup mieux pourtant à -alu 
qu’a celujr - la: cay le gouvernement Pre^- 
fyterien efi proprement le gouvernement dé- 
mocratique , c’efi le peuple qui gouverne 
parfis, Députez, auxquels on donne le nom 
d'anciens. Et le gouvernement* Epifiopal 
efi proprement le gouvernement Arifîocrar 
tique , parce qu'il efi entre let mains , de 

+ plu - 



yjincu 
fag. H» 
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plu fieurs , fans pourtant que le peuple y ait 
aucune part t Qu’excepté le gouverne- 

ment monarchique il n’y a point de for- 
me de gouvernement que chaque Prince 
ne puilfe établir en fes Etats. Quelles 
contradictions ! Quoi ? fi le gouverne- 
ment ariftocratique & immuable établi 
par Jesus-Christ, confifte en ce . - 
que la puiflance de ceux que Ton nomme 
Evêques , eft égale à la puiflance de 
ceux que l’on nomme Prêtres , le gou- 
vernement épifcopal d’Angleterre, où 
les Prêtres font fous la jurifdiétion des 
Evêques , fera proprement le gouver- 
nement ariftocratique , tandis que le 
gouvernement presbytérien , où les 
Evêques & les Prêtres ont une égale 
puiflance , ne fera ariftocratique qu’im- 
proprement ) & il fera permis à chaque 
Prince Chrétien d’ôter aux Prêtres la 
puiflance égale à celle des Evêques dont 
J e s u s - C h r 1 s ^ les a revêtus , & de 
donner aux Evêques ia fiiperiorité fur 
les Prêtres. Quel fais y - a - 1* il à tout 
* cela ? ' ' - 

Que dirons*- nous de la penfée que 
l’Auteur avance pour éluder une objec- 
tion de Mr. Arnauld ? 11 dit ( 4 ) qu’ un (a) Janfa 
Etat qui pafle de l’ctat republique 'à la "*■' 
Monarchie» perd fa ferme & fon effen- 
H 6 ce j 




ftépra p*g 

99 & 
fuiv . 



Ifco Keponfe a ux Queftiom 
ce ; mais non pas quand il pâlie de PA- 
riftocratie à la Démocratie, ou de la 
Démocratie à P Ariftocratie. Où a-t’il 

apris de fi belles diftinétions ? 

Encore un mot. On lui avoit objec- 
f a) Ar. té (4) le dilerent ftyle de ceux qui parle-. 
n*uld t ubi rent l’Epifeopat avant ou après les 
victoires de Cromvvel. Il fe fauve dou- 
cement, & en tapinois: toute fa fierté 
l’abandonne dans cette retraite précipi- 
tée. 

Vous ferez furpris qu’un Auteur qui 
avoit à dos un antagonifte devant lequel 
il étojt fort dangereux de faire un faux 
pas fe foit expofé aux coups avec fi peu 
de ménagement. Mais que voulez-vous ? 
11 y a des gens qui lavent que de cenc 
lcéteurs dont les aplaudiffemens leur font 
alïurez * il y en aura un à peine qui en- 
tendra dire que l’on a écrit contre eux. 
De là vient leur fecurité, & leur . au- 
dace. . 0 - . * • 1 

J’allois finir, lors que je me fuis avifé 
d’une chofe qui mente quelque refle- 
xion : c’cft queMr. Spanheim fe juftifia 
le mieux qu’il lui fut po fiable des accufa- 
tions qu’on lui avoit (t) intentées au fu- 
jet de fes complaifançes pour l’Epifcp- 
par. Il profita des échapatoires qu’il 

• avoit lues dans le Janfcniflc convaincu, 

' 



(b) Mr. 

vandtr 
IVuyen: 
DfllVi fl- 



\ 
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& il ajouta quelques autres confidcra- 
tions ( 4 ). Son principal embarras naif- ( a ) On 
Toit de la Confoflîon de foi des Eglifes trouve 
Reformées de France , & du Païs-Bas. ^fmlroro 
Il emploia deux moiens pour fortir d’a- dam les 
faire : le premier eft (b) que ces Egiifes Nouvelles 
fe font déclarées pour l’égalité des Paf- La . 
tcurs , lans en condamner 1 inégalité •, Août 
le fécond eft qu’elles ont donné la main 1684. 
d’aflociation à des Eglifes Procédantes art ' 
dont les Pafteurs n’étoient po : nt égaux , ^ y 0 \ tZt 
ôi qu’un grand nombre de Théologiens les Nouvtl- 
attachez à ces ConfefTions , ont rcconu ^ 1 
que l’Epifcopat d’Angleterre eft com- 
patible avec le fervice de Dieu Ôc avec la iïid fag. 
vraie foi. v* . . & 

* Je réfuterai facilement le premier de^ ulv " 
ces deux moiens ; car il eft vifiblc que 
dès qu’on afture la vérité d’une chofe, 
l’on allure v fans qu’il foit befoin de le 
deckrer expreflfément, que le cofttraire 
de cette chofe n’eft pas véritable. ' Si*je 
dis qu’il eft très- vrai que Pierre entend 
le Latin * faut - il que je dife outre cela 
qu’il eft faux qu’il ignore le Latin ? Ne 
feroit-ce pas plutôt une fuperfluité inen- 
cufab'e ? F)ifons,donc que'-ces paroles de ' 1 ■ 
la Confeflion de foi. Nom croyons tout 
vrais fafteurs , en quelque heu qutls [oient, f ,V 
avoir viefmc autorité & égale ftùfîance* 

* • H 7* . , figni- 
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lignifient clairement. Nous croions que 
s'il y a des Payeurs en quelque endroit qui 
n'aient pas même autorité & égale puiffan- 
ce , ils ne font pas vrais Pafieurs. Il eft 
donc certain que ceux qui drefterent cet- 
te Confeflion de foi, firent en même 
tems deux dccifions; l’une, que l’éga- 
lité eft un caraétere des vrais Paftenrs j 
l’autre , que l’inégalité eft contraire à la 
qualité de vrai Paftcur. Cette derniere 
decifîon eft contenue fi neceftàirement 
dans la première, qu’il eût été inutile 
* de la marquer en propres termes , & à 
part. J’avoue que fi l’on eût dit > Noue 
croions que les Pafieurs qui ont une égale 
puijfance font de vrais Pafieurs, on eûr 
aprouvé leur égalité fans defaprouver 
leur inégalité ; mais de la maniéré que 
la Confeflion s’exprime , elle condamne 
leur inégalité par cela même qu’elle 
aprouve leur égalité. Si les Auteuas de 
la Confeflion revenoient au, monde. 



n’auroient-ifs pas bien fujflt d’être fur- 
pris du fens que l’on donne à leurs ex- 
prefîions ? Cela me fait Juger qu’il n’cft 
2 k * P** poffibie, * dreftèr un fmmulairô 

a féaux, avec tant de précaution , que les finefles 
Hijltire Jet de l’efprit humain ri} trouvent des feni 
diferens. Vous favez peut-être le» 
». 37. plaintes de Mwta Luther (4). 

Mais 
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Mais les Auteurs , les aprobateurs de 
ces Conférions de foi , eurent eux-mc- 
mes une grande deferencc pour la Reine 
Elizàbeth , & louèrent fa reformation 
de l’Eglife. Voilà Tune des branches 
du fécond moien que Mr. Spanheim em- 
ploie pour fa juftification. Il ne fera pas 
mal aifé de le détruire. 

C’eft une raifon qui prouve trop. 
Tout le monde fait que les Cal vinifies 
regardent le dogme des Luthériens fur 
la Prefençe réelle > & fur l’Ubiquité 
non feulement comme faux , & contrai- 
re à l’Ecriture > mais auifi comme très» 
abfurde, vifib'ement opofé aux lumiè- 
res de la raifon > 8c gros > pour ainfi di- 
re y. de confcqucnces très - dangereufés. 
Cependant ils ont toujours reconu la re- 
formation de Luther pour véritable ; ils 
ont toujours été prêts à s’y réunir , 
moiennant la permiflion de garder leurs 
fentimens ; ils admettent 'à leur Com- 
munion les Luthériens , en leur per- 
mettant d’adherer à la do&rine que l’hu- 
manité de J e s u a - € hejst eft réel- 
lement prefente fous les fymboles de la 
Çene* & qu’elle jreft ^adorable. il 
faut donc fe fouvenip qu’ils croient qu’il 
y a des reformations fufifantes au falut , 
8c dignes d’ éloges x quoi qu’il y refte 
• -:.v ; des 



fa) Mr. ' 
Juritu , 
qui avec 
tant d’au- 
tres Mi- 
nières 
avait nia 
cela > fut 
enfin con- 
traint de 
l’ avouer, 
accablé 
des preu- 
ves que 
Mr. Ar • 
nauld ta 
avait don- 
nées. Voiex. 
les chapi- 
trés i 3. ©• 
14. du 
yanfenifie 
convaincu > 
ou il cher- 
che des . . 
échapatoi- 
res tant 
qu’il peut. 
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des erreurs confiderables àc papiftiqnc c . 
Voilà comment ils confideroicnt lare- 
formation d’Angleterre : ils en con- 
damnoient l’Epifcopat, fans prétendre 
que ce defaut la rendit indigne d’une 
liaifon fraternelle , & fur tout fous une 
Reine qui rendoit de fi grands ferviccs 
aux Protcftans des autres pais. Si l’on 
touloic imiter Mr. Spanheim , l’on rai- 
x fonneroit de cette façon : les Calviniftes 
veulent avoir des liaifons fraternelles 
avec les Luthériens ; donc ils jugent 
que Jesus-Christ a lailfé à fon 
n.i Églife la liberté de croire ou de ne pas 
' ’ croire la réalité. Cette confequence eft 
fauffe > & ne le feroit point , fi celle de 
.•••« Mr. Spanheim étoit bonne. Il fe fert 
donc d’un argument qui prouve trop. 



■'■j t •. t 
.*»■- • 

K-. V. * 






Chapitre XIV. 

• >. 10 • 1 i- :* . 

Eclairctjfement de ce qui a été dit ci-dejfus , 
t que ceux de la Religion rictoient pas 
auffi déréglez, en trame que les 
Catholiques Romains. . 

t :: ».-• .'.U t . >1 

V Ous me demandez pourquoi jè 
vous ai écrit que les Reformez de 
France n’etoient pas auflî dereglezdans 
leurs mœurs que les Catholiques Ro- 
,> mains; 



\ 
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mains ; car on vous a aflurc que Mr.' 

J urieu témoigné tout le contraire. Qui 
pouvoit favoir mieux que lui ce point de 
fait ? Il a été Miniftre plufieurs années 
en France , •& par conséquent il a du 
être mieux informé qu’un feculier de la 
morale pratique de ceux de fa Religion. 

Sa charge l’obligeoit à veiller fur leur 
conduite, «Sc lui ouvroit plufieurs moiens 
d’en être inftruit parce que les bonnes 
âmes , qui fouhaitoient que la difcipline 
fût exercée fur les pécheurs , ne man- 
quoient pas d’avertir les Membres du 
Confiftoire , & principalement les Mi- 
nières , de ce qui fe commettoit contre 
les devoirs de la morale. Vous direz ce 
qu’il vous plaira , Monfieur , je vous fa) ré- 
prouverai facilement que le Miniftre 
dont vous parlez , a témoigné la même f a c ^r a ie 
chofe que moi , & qu’il a même foute- des Refor- 
nu en general que la corruption des me*- 
moeurs eft plus grande dans l’Eglife Ro- ^ ^ /n 
maine , que dans l’Eglife Reformée. f ortll m 
; Voici ce qu’il répondit à Mr. Arnauld 1681. 

dans un Ouvrage (4) qu’il publia fix ou , . 

r r V •jt' (c)Jurun, 

lept ans avant (fr) fa fortie de France : j^ïficat. 

( c ) En général , ’Mr. Arnaud nous accufe de U mor. 

d'une vie impure & déréglée , & pleine de ^ v - *• P*£- 

defordres. Je luy demandera y première- 

ment contre qui il luy fcmble bon de former mie i68f. 



cette 
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cette accusation : Eft- ce centre ceux qui vi- 
vent aujourd'hui fous le nom de Reformez. 
& de Protefians ? Si cela ejl ,• je les Itty 
abandonne , & je fouhaite que f es repro- 
ches les couvrent de confttfion. Je diray pour- 
tant en paffant quon nous doit tenir quelque 
conte de ce que nous ne fommes pas tout à 
fait me (bans dans un fiecle au fi corrompu. 
Je diray que nous devons une partie de nof- 
tre corruption aux gens parmi lefquels nous 
vivons. Je diray que les roûts & les gibets 
ont peut-eftre moins de criminels Protefians 
que de Catholiques Romains , mefmt à pro- 
‘ portion de notre nombre. Je diray que f l* 
talie eft un peu plus décriée pour les vices 
que l'Angleterre. 

Mr, Amauld dans un Ouvrage qui fut 
^ >an *682. remarqua ( 4 ) que 
’ïipoloîia des chofes qui donnèrent cours à ia 

jour les do&rine de Luther & de Calvin, & 
Catholi- de leurs premiers difciples , eft qu’ils de- 
ItU C ^ amerent avec une extrême force con- 
& fuiv. tre dereglement des mœurs. Mais il 
prouve par des partages d’Erafme, & 
de Luther , & de Calvin , & de quel- 
ques autres Miniftres , que ceux qui for- 
tirent de l’Eglife Romaine pour einbraf- 
j , fer U Communion Proteftante , perfe- 
..c * vererent dans leurs vices, & fe corrora- 
J 39 . poient encore plus. Il ajoute (b) qu au 

lieu 
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lieu que cette première ferveur apparente 
dont ces prétendus Réformateurs tachaient 
d'éblouir le monde , s’eft bien-toft évanouie , 
Dieu a renouvelle fi vijiblement défait ce 
temps la [on Efprit de grâce & de fjiniett 
en un grand nombre de perfonnes de /’£*■ 
glife Catholique , qu’il ne faut que compa* 
rer ces deux Eglifes enfemble , pour juger 
fans peine qui efi celle qui a U pins de mar- - 
que s d’ejlre la véritable Eponge du fils de 
Dieu , ou reftde fon Efprit » & où U répand 
fes grâces , Mais pour ne fe pas tromper 

dans cette comparaifen , il faut remarquer 
quon ne doit, en U faifant , conftderer 
daps F une & l'autre Eglife que ceux qui eu 
font ou qui en paroijfeftt efire le bon grain, 
Ç’eft - à - dire , qu’il ne veut point que 
l’on compare les deux Eglifes en gros , 
ou par leurs mauvais cotez ; mais leule» 
tnent le bon de l’une avec le bon de l’au- 
rre, J1 fq perfuade qu’un parallèle ainfi 
limité fera le triomphe du Catholicifme, 
& U donne de grands details , & articule 
beaucoup d’exemples. 

Mr. J urieu voulant réfuter ces obfer- 
yations de Mr, Arnauld, ne crut pas 
qu’il lui fût poffible de diflîmuler avec 
honneur la condition qui avoir cté pre- 
ferite pour le parallèle; c’cft que l’on 
comparât le beau côté du Papifme avec 
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le beau côté de l’Eglife Proteftantc. Il 
commença donc d’une manière qui fai- 
foit voir que même fous cette condition- 
là il acceptoit le défi , 6c il s’adjugea le 
triomphe avec toute la fierté d’un fuper- 
be conquérant. Si nous voulions , dit- 
(a) J u- il (4), nous faire desSaintts du caraftere 
r ! e “ i \ E f :r f t des dévots de l'Eglife Romaine , nous en au - 
n»ud 10 î. «mm plus qu elle. Nous pourrions nous fane 
pag. 382. honneur de nos Labadijles & de plusieurs 
3 8 î* autres Sociétés mortifiées 3 comme l'Eglife 
Romaine fe fait honneur du Monafiere de 
la Trappe : & il fer oit aifé de prouver ; 
quen Angleterre on trouvera plus de 
milliers de perfonnes qui virent 
dans la haute dévotion , qu'il n'y en a de 
centaines dans les pays où le Paptfme régné. 
Nous ferions aufi un gros catalogue de 
Saints , fi nous voulions le compofcr de tou- 
tes les honneftes gens reconnus pour tels’, 
qui ont efté dans nojlre parti. Nous y met- 

trions Elifabeth Reine d'Angleterre , qui 
vaut bien lfabelle Souveraine des Pays-Bas : 
nous y mettrions l'Amiral de Coligny , fon 
gendre deTeligny, les Princes d'Orange > 
feu Madame de Turenne , & Madame de 
la Force famere , dont la vertu ejloit un 
peu plus pure , que celle de Madame de 
Longueville. Si nous voulions drrjfer un 
catalogue des honneftes gens de la Robe , des 

bons 
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bons Vajteurs de deçà la Mer , & des bons 
Eve [que s d* Angleterre , en cent ans de temps 
nous en trouverions plus , que Mr. Arnaud 
n'en a trouvé en cinq ou ftx cents ans. 

Mais à peine eut-il confacré une page 
à la complaifance qu’il voulut avoir pour 
la condition que Mr. Arnauld avoit pre- 
ferite , qu’il fc jetta à travers champs au 
delà des bornes de fon adverfaire. Il fc 
mit à comparer en gros la Republique de 
Venifc avec celle de Hollande , de il 
entafl'a dans une vingtaine de pages tout 
ce qu’ii trouva dans la relation de Mr. de 
Saint Didier, ou ailleurs, touchant les 
courtifanes de Venife , & les autres def- 
ordres , de il conclut que la corruption 
des moeurs étoit bien plus grande parmi 
les Vénitiens que parmi les Hollandois ; 
de fans doute il ne donna ce feul parallè- 
le, que comme un échantillon qui de- > 
voit faire juger en general de tous les au- 
très Etats Catholiques comparez à tous ’ 
les autres Etats Protcftans. : f 

Voilà ce qu’il fit l’an 1684. Il fit 
rimprimer à la Haie en 1685. le livré 
qu’il avoit publié en France contre Mr. 
Arnauld , de il ne changea rien au palfa-, * 
ge que je vous en ai allégué. V ous ■votez 
donc que fon fuffage confirme ce que 
j’ai dk , de s’étend même beaucoup au 

... delà ; 
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delà j car je n’ai mis en parallèle que leî; 
Proteftans & les Catholiques de France. 
Je n’ai point prétendu nier que les Ca- 
tholiques cachez dans les lieux où les 
Proteftans dominent , comme en An- 
gleterre , (oient moins dereglez que 
ceux qui profelfent la Religion de l’E- 
tat. Je ne fai point au vrai quelles font 
les mœurs des Catholiques Anglois ; 
mais je trouve vraifemblable que ceux 
qui ont de leur côté la faveur du monde, 
vivent plus voluptueufement , & plus 
licencieufcment que ceux qui font fous 
le joug d’une Religion ennemie de la 
leur. Quoi qu’il en foit , (i Mr. Jurieu 
fe trouve ici en oppofition avec moi , il 
s’ eft contredit lui-meme ; ce qui lui eft 
arrive en tant d’autres occafions , qu’on 
peut afiurer que ç’a été fon defaut quo- 
tidien , peccatum quotidian & incurftonis. 

• Je croi que ceux qui vous ont apris 
qu’il témoigne le contraire de ce que j’ai 
remarqué touchant les François de la 
Religion , (è fondent fur ce partage de 
l’un de fes livres, (a) Le plus grand de 
tous Us maux des Proteftans de l’Europe, 
c' eft leur extrême corruption. Les Refor- 
mez. de France fe laiffent emporter au tor- 
rent de la vanité, de l'orgueil, du luxe , 
de U folle depenfe qui occupe tout le Rejau- 
. ; .. .. ' me$ 
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nu , dr souvent ils enchï- 

RISSENT DANS CES CRIMES 
SUR LEURS COMPATRIOTES. 
V Angleterre a fes defauts qui rte font pas 
moins grands f la pieté y efi relafchée , les 
hommes y font fuperbes , les femmes fou - 
veraïnement déréglées , font vaines , pom- 
pe u fes au delà de toute imagination. Les 
Royaumes du Nort O" les Provinces refor- 
mées de l'Allemagne font plongées dans une 
débauche qui les abaiffe & les abrutit , & 
par tout généralement régné une prodigieufe 
indifférence pour la Religion . Les Primes 

& les Souverains ne penfent uniquement 
qu'aux interets politiques ; le foin de l'E- 
glife & de la vérité ejl ce qui les occupe le 
moins , les peuples font fans pieté , les 
Vafleurs font relafchés , & au heu que cha- 
cun à fon coin devr oit foujlenir le grand ou- 
vrage de la Reformation , tous contribuent 
à le laiffer tomber a terre. Au contraire le 
Papifme reprend une nouvelle force , fes 
moeurs ne font plus dans cet excès de cor- 
ruption ou elles eftoy tnt dans les fiée les paf- 
fés. Ce n'ejl pas qu'il y ait plus de régé- 
nération qu'entre les Reformés , tout cor- 
rompus que nous fommes t & tout corrigés 
que fmt les Papiftes , nous nous teffemblons 
encore beaucoup pour les mœurs. Maisc'cft 
là nôtre malheur & notre honte ,» autrefois 

il 
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il y avoit une diflance infinie entre eux & 
nous y aujourd'huy nous finîmes tous prés 
les uns des autres , pane qu’ils fi font un 
peu raproihés du bien , & que nous nous en 
finîmes elognés in finement. S'tls ne nous ce~ 
dent point en corruption de moeurs , ils l’em- 
portent au moins fur nousenx.de pour la 
foy , le notre ejl entièrement anéantit & 
le leur ejl plus enflammé que jamais. 

Ces paroles font tirées d’un livre qu’il 
fit imprimer à Amfterdam l’an 1685. 
tandis qu’il faifoit réimprimer à la Haie, 
Ton apologie de la Morale des Reformez. 
Ce que j’obferve afin de vous faire voir 
qu’en même tems il rendoit un témoi- 
gnage contraire au mien , & un temoi- 

O e conforme au mien. Qu’il ac- 
? y s’il peut y avec le dernier pafta- 
ge que j’ai cité y ce qu’il avoit dit dans 
deux autres livres contre Mr. Arnauld. 
Je dirai feulement que la diference d’in- 
térêt l’a pouffé dans ces difparatcs : il 
avoit befoiny lors qu’il répondit à Mr. 
Arnauld y que les Reformez de France , 
& le refte des Proteftans de l’Europe 
fuflent moins corrompus que les Catho- 
liques Romains j mais dans le livre im- 
primé à Amfterdam il avoit befoin qu’ils 
fiiftenc plus corrompus ; car il forôdoit 
fur cela i’une des preuves de fon Horof- 
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cope des deux Religions , la Romaine , 

& la Procédante. Il croioit en 1685. 
que l’on e'toit. à la veille de voir l’une ou 
l’autre regner feule dans le monde. Tou- 
te l'Europe , difoit - il (a) , doit faire at- (a) 7 #r/'«r> 
tention a ce qui fe paffe aujourd'hui dam le Avis aux 
monde , car il ne s'efi rien fait de plus 
grand depuis deux cents ans , & il y a toute 
apparence que les affaires de la Religion font 
à la veille d'une crife à peu près fentblable à 
celle qui arriva au commencement du fiecle 
paffé. Il faut que la Religion Protejlante 
periffe dans peu de temps , ou quelle de- 
meure entièrement viftorieufe par un mira- 
cle de la Providence . C’eft ainfi qu’il 
commence fon Avis aux Protefians de T Eu- 
rope i tant de la Confefion d' Augsbour g , 
que de la Conftffion des Suiffes. Il n’eft 
pas necdïaire de vous dire que fon pro- 
noftic a été la vanité meme , tout com- 
me une infinité d’autres prédictions qu’il 
a tournées en cent manières. Vingt & 
fix ims fe font pafi'ez depuis cette pré- 
tendue veille de crife , & l’on n’a point 
vu encore ni que l’Eglife Romaine , ni 
que l’E^life Protcftantc aient rien perdu 
ni gagné : la domination de chacune eft 
demeurée conftamment où elle étoit. 

» Or c’cft par là qu’il faut juger de leurs 
forces temporelles ; car la diminution 
Tome V. I des 

* • 
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des Proteftans fous des Princes Catholi- 
ques ne pourroit pafl'er pour une dimi- 
nution de la force temporelle des Egli- 
fes .Procédantes , qu’en cas que Ton fu- 
pofàt que fi les Princes Catholiques , & 
les Princes Proteftans entroient en guer- 
re, les fujets Proteftans de ceux-là pren- 
droient les armes contre leur légitimé 
Souverain. Supofirion abominable ! 8c 
/qu’aucun Auteur prudent n’oferoit ad- 
mettre dans la thefe generale. Quelque 
étourdi aveuglé par fes paflîons pourroit 
l’aprouver ; mais il fe contrediroit grof- 
fierement , dès qu’on lui demanderoit ^ 
dans une telle conjon<5ture lesPapiftcs, 
fujets des Puiffances Proteftantes , fe- 
r oient bien de fe foulever contre leur 
légitimé Souverain. Manqueroit - il de 
repondre qu’ils pecheroient 8c contre 
les loix divines , 8c contre Les loix hu- 
maines ? 



C H A- 
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Chapitre XV. (*) L * 

paille n'tfi 

Précis de quelques réflexions fur un endroit rien tant 
du chapitre precedent. Ce que Saint dt- 
Augufiin répondit aux Manichéens , qui 
fe glorifloient de leurs moeurs. ceux qui 

font dans 

A Prcs avoir In ma reponfe à vôtre 

dernière queftion, vous avez et ç plus qu* 
confulter l’Apologie de Mr. Arnauld des mem- 
pour les Catholiques. Cela vous a fait 
faire piufieurs réflexions que vous m c&. nt iuy' 
donnez à examiner j mais je vous d e-apparte- 
clare que je ne prendrai point cette pci- n * nt 
ne. Si l’on a mal répondu à l’ApoIo- "âffêx. 
gifte des Catholiques , c’eft la faute impropre , 
d’un particulier qui ne tire point à con -f tlon k* 
fcquence , 8c vous me devez permettre 
de n’y prendre aucun interet. , güns, on 

I. Vous dites en premier lieu que la ne les »eut 
condition que Mr. Arnauld avoit érigée> & 
qui eft que l’on comparât par leurs beaux confiJerer 
cotez les deux Religions, étoit la plus en aucun « 
raifonnable du monde. Il l’avoit prou- f° rte ' 
tee par une (a) raifon très-folide , 8c J e 
par l’autorité pratique de Saint Auguf- juger qui 
tin. Il avoit propofe l’exemple dece e fi ctlle 
grand Saint , qui pour réprimer le fafte 
des Manichéens qui fe vantoient d'obferver \ t s. Eforit 
* . ■ ' Ii /’*- 
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donne plus P Evangile avec plus de pureté que les Ca- 
dtjîgms tholiquess ne s amufe pas à de fendre ou à 
Vràyemeat excu ( er Catholiques dereglez. qui efi oient 
vivant par en fort grand nombre en ce temps là , aufii 
les effets de i lcn qu'cn celuy-cy : mais il leur oppofe les 

ArnTuld , & ens ^ ten l'Elfe Catholique, & il 
Apol. conclud des exemples admirables de vertu 
pour les qu'il en rapporte , qu'on ne trouvait rien 
tt> at i°pae S’approchant parmy les heretiques (a). Mr. 
jjp. Arnaud a voit marqué cinq beaux en- 
droits , par lefqucls Saint Auguftin ca- 

(a) U. ib. raéterifa la fuperiorité de vertu qui cpn- 
ll att St. veno i t à TEglife Catholique. Il avoit 

’dans'le'li- ccs P ar °l es adreflées aux Muni- 
vre des cH^ens : (b) Comparez, vos jeunes avec les 
mœurs de jeûnes de nos vertueux , vofire chafieté 
embolique ayec * eur <bafteté , vofire modefiie avec 
vers U fin. leur modefiie , vofire charité avec leur cha- 
rite. Mats ne m'objectez, point les vices de 

(b) iJ. ib. ceux q Ut f ont profefiion ouverte de la foy 

P a S- lï l - cbrffiigmiç t & qui ne fçavent pas tes obli- 
gations de cette foy qu'ils ptofeffent , ou 
bien n'y. fatis-font pas. N' alléguez, point 

; les erreurs & les dyreglemens d’une multi- 
tude ignorante qui dans la Religion même 
ne laijje pas d'efire ftiperfiitieufe , ou qui 
efi tellement plongée dans les voluptez. & 
dans les débauchés , qu'elle ne fe fouvient 
plus de tout ce qu'elle a promis à Dieu . . , . . 
Rourquoy blejfez.~vous l'honneur del'Eglife 

' Ca 
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Ca:holiqtie en llamant les moeurs de ceux 
quelle condamne elle même , & quelle s'ef- 
force tous les jours de corriger comme de 
Mauvais enfans ? Pourquoj ne jettez. vous 
les jeux que fur ceux qui en font les ordu - 
tes cr la paille f Cherche^ des fruits dans 
le champ : cherche ^ du froment -dans l’ai- 
re : vous n'aurez, pas de peine a en trou- 
ver , & Us fe prefenteront eux mêmes fi 
on les cherche. II avoitfuivi ce modèle 
de Saint Auguftin j il avoit montre par 
les mêmes beaux endroits la fuperiorite 
de vertu des Catholiques des derniers 
fiecles fur les Heretiques : il ne s’etoit 
point contente d’exprclfions vagues j il 
avoit nomme telles & telles Commu- 
nautez religieufes > tels & tels particu- 
liers de diverfes qualitcz , plufieurs de 
la première qualité , & même plufieurs 
tetes couronnées. Ces details font am- 
ples , fuivis <5c bien foutenus. N’cft-ce 
donc pas fe moquer du monde , dites- 
vous , que de fe produire fur les rangs 
pour réfuter cette partie de l’Ouvrage de 
Mr. Arnauld , lors qu’on ne peut faire 
autre chofe que compiler des paffages 
concernant la corruption des Vénitiens , 
fans dire un leul mot de ce qui eft de 
louable <Sc de Chrétien dans cette fa- 
meule Republique ? N’eft-ce pas fouler 

I S aux 
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aux pieds tous les c'gards cpi’on doit au 
public , que de donner vingt pages à 
une compilation de cette nature , après 
avoir eu bien de la peine à fournir une 
petite page qui eut du raport à l’état de 
îa queftion ? . - 

II. Vous dites en fécond lieu que la 
moitié de cette page ne contient que des 
inutilitez , & que des expreftions va- 
gues , qu’un lecteur qui ne veut pas fe 
laifter tromper prendra pour des tanfa- 
ronneries , pendant qu’il ne verra point 
de preuves particulières. 

III. En troifiéme lieu vous dites quç 
dans l’autre moitié de la page , ces deux 
ou trois périodes où l’on a donné des 
noms, ne font pas moins foibles que. 
tout le refte de la difpute. Vous y trou- 
verez plufieurs defauts. Car i. les Re- 
formez ne peuvent point fe faire honneur 
des Labadiftes , comme l’Eglife Romai- 
ne fe fait honneur du Monaftere de la 
Trappe. Les Labadiftes font les fec- 
tateurs d’un Miniftre qui fut depofé , & 
qui devint fehifmatique dans toutes les 
formes. Ils ne rcconoilfoicnt la jurif- 
diétion d’aucun Confiftoire , ni d’aucun 
Synode Reformé : ils fe font fcqucftrez 
de la Communion des Eglifes Protcf- 
tantes : ils les trouvent trop remplies de 

„ - , mon- 



Digitized by Google 




d'un Provincial . 199 

mondains pour vouloir communiquer 
avec elles. Au Heu que les Religieux 
de la Trappe demeurent unis au centre 
commun de la Catholicité, a. Les La- 
badiftes n’aprochent pas de l’aufterité de 
de 1 ’ Abbaie.de la Trappe : ils fe marient} 
ils s’habillent autant qu'il faut pour fe ga- 
rantir du froid } ils mangent autant que 
la nature le demande ; ils iront point de 
haine pour leur chair ; ils la nourrirent ; 
ils l’entretiennent. 3 . Il ne faut point 
confondre avec les Saints les honnêtes 
gens , dont la veitu monte un peu plus 
haut que la vertu ordinaire. Cependant 
Mr. Jurieu s’imagine que l’on pourroit 
mettre au catalogue des Saints Elisabeth 
Reine d’ Angleterre , l'Amiral de Cahgny , 
[on gendre Teligtiy , les Princes d’O- 
range , Madame de Turenne , & Madame 
de la Foire fa mere. On y pourroit donc 
mettre Guftave Adolphe » l’Eleéteur 
Palatin Roi de Bohême, le, Duc de Wei- 
mar , le Djuc de - Rohan } fa mere , fa 
fœur , fa fille ; car pour fa femme , 
c’eft une autre queftion. On y pourroit 
mettre les Princelfes d’Orange, Mon- 
fieur de Schomberg, Madame fon épou- 
fc , Madame de la T rimouïlle , la Prin- 
cefle de Tarante, le Marquis de Ru- 
vigni , Mr. du Qaefne , 6c bien d’au- 
I 4 » très 
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très perfonncs de L’un 6c de l’antre fexe. 

Mais les Catholiques Romains fe mo- 
queroient de cela , 6c prétendraient pou- 
voir fournir à centaines de cette forte de 
Saints: ils vous donneroient une Louïfe 
de Lorraine , femme d’ Henri III. Ma- 
rie de Medicis , Anne d’Autriche , me- 
re de Louis XIV. Marie Therefe d’Au- 
triche , femme du même Roi •, la Rei- 
ne de Portugal , première femme de 
(a) Ces Don Pedro , 6c l’Infante fa fille (a) j le 
^ onncta ^^ e de Mommorenci tué à la 
Princejftt bataille de Saint Denys ; le Duc de Gui- 
Mprocbmt fe tué par Poltror, Mr. de Turenne; le 
du degré Maréchal de Bellefonds , 6c je ne fai 
‘Jt’u’fMnc- combien de DuchelTcs , 8c de Marecha- 
tifieation , les de France, 6c de Princefles , 6c de 
fi ce que le Generaux d’armée. Ils diroient en un 

*tans J 7e mot 4 ue ^ es exem pl es ^’ds donnent 
fuite ', en dans le livre de Mr. Arnauld, 6c ailleurs, 
raconte, ne contiennent pas fimplement une fin- 
êfivtrtt*- cere pj et( i t une ver tu folidc j mais 
aufii des triomphes extraordinaires rem- 
portez fur les paffions que la nature fem- 
ble autorifer le plus ; une abnégation 
évangélique qui rompt prefque tous les 
liens de la pâture ; la renonciation aux 
plaifirs permis ; un combat continuel 
avec la chair par des jûnes , 8c par des 
macérations infuportables , 8cc. 4. Si 



Digiti 



by Googl 




. X 

d'un Provincial , loi 

la Reine Elizabeth vaut . bien l’Infante 
Ifabelle Souveraine des Païs - Bas , ce 
n’eft point à l’cgard des aufteritez de la 
dévotion ; car fi l’on compare cnfcmble 
ce que les Hiftoriens de cette Reine nous 
aprenent de fes exercices de pieté , & de 
fa vie fpirituelle , & de fon détachement 
du monde , & ce que les Hiftoriens de 
cette Infante nous difent de la ferveur 
dans l’oraifon , & de fes pratiques de- 
votes , l’on trouvera qu’autant que la 
Reine furpafloit l’Infante en l’art de ré- 
gner , autant lui étoit-elle inferieure en 
dévotions diftinguées. Cette Reine fa- 
voit dans la perfe&ion l’art de regner : 
or c’eft un art qui nes’aprend ni s’exerce 
par la pratique des vertus de la voie 
étroite : c’eft un art qui apartient à la 
voie large. 5 . Il n’y a rien de plus pué- 

rile que d’obferver que la vertu de Ma- 
dame de Turenne étoit un peu plus pure 
que celle de Madame de Longueville. 
Un bon efprit , un cfprit droit fe fût at- 
taché au fens de Mr. ArnauYd ; je veux 
dire , qu’il n’eût confideré Madame de 
Longueville que dans le rems qui fuivrt 
fa converfion. 

IV. Enfin vous dites que vous ne fau- 
riez comprendre par quelle vertu occul- 
. te l’étoile de Mr. Juriett luj infpira de 
.1 5 , . ferrie 
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(a) Voit k fervir d’une méthode (a) qui pût le met- 
/« tre pour toujours à couvert des foudres 
Hflor.fr de Mr. Arnauld i car fi ce dernier avoit 
erit. la réfuté ce que l’autre lui avoit répondu , 
remarque iU’auroit mis dans un ridicule viiible à 
tome la terre. 

nauld, Voilà, Monfieur , le précis de vos 
jyofttur Je quatre longues reflexions : je les ai abre- 
Soxtonne. g<< es autailt j» a j p u } & je crains que 

vous ne trouviez que je les ai trop afoi- 
blies. Quand cela feroit , vous n’en 
devriez pas être fâché , puis que tout 
ce que j’ai refolu de vous répondre , fc 
réduit à un article, qui eft, que tels 
exemples de la dévotion auftere 6c ou- 
trée font en plus grand nombre parmi 
les Catholiques Romains , que parmi 
les Proteftans : mais cela ne prouve 
point que le vrai defir du falut , 6c le 
courage de choiflr les voies pénibles , 
foient plus rares parmi les Proteftans 
que parmi les Catholiques Romains. 
L’origine de la difcrence eft que ceux-ci 
attachent une idée de mérite 6c de gloire 
extraordinaire aux macérations du corps, 
.au lieu que les autres font accoutumez 
dès l’enfance , 6c par les difegurs de 
convcrfation , 6c par la lecture/, de re- 
garder les haires 6c les ciliccs , les fla- 
gellations, 6cc. comme des fuperfti- 

‘ * • * tioni 
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tions monachalcs , & comme des far- 
fanteries d’hypocrite » ou des illufions 
de vifionaire. La diverfe théorie fur 
ces points-là produit des pratiques tou- 
tes diferences. Or il eft bien fur que les 
Protcftans ne font pas deftituez de bon- 
nes preuves de-leur théorie. 

. Si je vous vais citer un Auteur qui te- - 
moignera ce que j’ai dit de l’idée que les 
Protelfans fe font des aufteritez mona- 
chales , ce ne fera pas dans la vue de 
prouver ce point de fait , vous le conoif- 
fez de refte ; mais ce fera pour vous 
aprendre que Mr. Jurieu comprit enfin 
qu’il avoir îailfé à Mr. Arnauld un grand 
avantage > en n’ofant lui fepondre que 
deux ou trois mots quant à cet efprit de 
ferveur renouvelle en un grand nombre de 
personnes Catholiques depuis la nailfance 
du Lutheranifme. C’cft pourquoi dans 
un autre Ouvrage il confidera cela com- 
me une objedrion (a) que l’on pouvoit (a) Veiez 
faire contre le préjugé qu’il tirait de la les 

y Ti > fil leçift- 

corruption des mœurs. Il n attaqua mt! jg Mn 
neanmoins cette objection qu’après bien jurieu 
des.courfes hors de la li<ü : il fit revenir contre lt 
ilir la feene les dercglemens des Veni-***^*^ - 
tiens , & des autres Italiens : il copia 
quelques inventives* de l’Evêque du Bel- 
lay ; il tira du Faétum d<*s Religieuses de 
* . î 6 , - . • "Pro- 
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Provins de quoi remplir fept pages in 
quarto : il étendit Tes confequences le 
plus qu’il put ; après quoi il fe montra 
dans la carrière ; il fe propofa ces Com- 
munautez ferventes dont Mr. Arnauld 
avoit parlé : & comme les aufteritez de 
fa) TJ. i b l’Abbaie de la Trappe font (a) celle* 
t"2- 3 51- dont les Catholiques Romains fe font le 
j plus grand honneur , il ne tourna fes ar- 
< mes S^ e ce côté-là. Mais aiant vu 

que l’aprobation donnée à un livre de 

(c) IJ. ib. l’Abbé de la Trappe par 1* Archevêque 

de Reims - étoit datée de Vcrfailles , il 

(d) U. tb. recommença fes courfes ; il déclama 

contre les Evêques de Cour alfez am- 
3 6 $. que plcment. $nfin fe trouvant au fait» il 
toute per- remarqua i. que (b) les atteftations qui 

intereffee e P u ^* ent touchant les Moines de la 
les regar- Trappe pourroient être fauffes. 2 . Que 
dera toû- fi elles font vraie! , l’on doit fe fouve- 
ca *me n * r < î ue ^ l' or g ue ü entre toujours dans ces 
des me- g enres de vie pleins dajfeftation & de ftn- 
lancholi- gular'ué ; qu’il faut regarder ces Reli- 

?bnt en' fc ^ eUX COIÎTme ^ ^ es e fP rtts melancboit- 
teftez d’u- 9 ues dont la melancholie tourne du coté d’n - 
fie fa u fie ne faujfe devosfa ; que (e) l'efprrt d'tUufton 
idée de de- peut faire tout ce quon attribué au Saint 
rouan- £fprit; que ces aufteritez. & cette cruelle 

fe) IJ ib & uerre < l u on déclaré a f on extérieur efi plu- 
■'tôt une marque de la faujfe Religion qui de 

• -* ' » ^ *- v i* ' la 
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ta véritable ; que le Démon attaque la Re- 
ligion de Dieu & par l'efprit de libertina- 
ge & par l'efprit d'il lufion j que l’efprit hu- 
main a des tours & des profondeurs qu’om 
ne conoit pas j {a) que les Moines ne f du - ( a ) J d. ib. 
voient fe tenir dans un jufte milieu ; ou ils ***' 
deviennent libertins , ou ils deviennent fous, 
fuperjhtieux , melancboliques ; & avec 
cela ils font fuperbes , & regardent le refie 
des hommes , comme des mondains & des 
réprouvés. 

Ceci vous démontré la vérité d’une 

chofe que je vous ai écrite ( b ). CD Ci-itf. 

. v futur. 3. 

fag. 1131- #1 

Chapitre XVI. 

a » 

* 

Confderation fur les moeurs des 
Manichéens. 

• • • 1 1 

# * • „ r « 

L A queftion que vous avez jointe à - " , 

vos quatre reflexions , me donnera 
lieu de remarquer que cette théorie des 
Proteftans trouve grâce quelquefois dans 
l’autre parti ; car il l’emploie lors qu’el- 
le combat des Herctiques qui fe vantent ^ 
de i’aufterité de leurs moeurs. Vous 
m’avez demandé la refolution-d’un doute 
que le livre de Mr. Arnauld a fait naître 
dans votre efprit , lors que vous y avez 
lu que Saint Auguftin fut obligé de re^- 
I 7 pon- 
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pondre aux reproches des Manichéens 
qui fe vantoient de leur vertu, & qui 
l’oppofoicnt aux dereglemens des Ca- 
tholiques. Cela prouve que pour le 
moins ils Te piquoient de morale, & 
quüs praiiquoient l’extçrieur de la vertu. 
Niais comment accorder cela avec leur 
dogme des deux Principes , dont l’un 
ne pouvoir faire que du bien , & l’autre 
que du mal ? Pourquoi preferer dans un 
tel fyfteme la vertu au vice ; car on n’a 
rien à craindre de l’ctre bienfaifant fi l’on 
négligé la vertu , & l’on n’a rien à efpe- 

(a) Voitx. rer { j e p£ tre naalfaifant fi on la (a) cul- 

Jim le . v » 

Diction. tlve * 

hifior. ér y J’ai à vous repondre premièrement , 
cru. U re- q Ue j e fyftccne des Manichéens eft fi 
3K confus , (b) fi bigarré , fi mal lié , & fi 
Panlicicns plein d’abfurditez qui ne coulent point 
à la fin. [ es U ncs des antres , qu’on voit bien 

(b) Veine < l u ^ s n’avoient aucune jufteiîe d’éfprit , 

Snint Au - & qu’ils étoient de très-mauvais Logi- 
fuflin de ciens. Secondement , qu’il fe pouvoit 
harrefibus jugeaflent qu’encore que le 

le com- bon Principe ne punit jamais , il aug- 
mtntaire mentoit ou diminuoit fes faveurs & fie* 
ie Lam- recom penfes ; 8c que le mauvais Prin- 

Drf* c ' r * j i a f p a 

nitku. «peiailoit du mal tantôt plus oc tantôt 
moins , quoi qu’il ne répandit jamais 
aucune faveur. Tïoifiémement >- que 
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le mélangé de parties du bon Principe 6 c 
du mauvais Principe , dont ils fupo- 
foient que l’homme ctoit compofé , les 
pouvoit porter à croire que la vertu leur 
feroit utile , & que le vice leur caufe- 
roit du dommage *, car ils Te figuraient 
que les deux Principes fe faifoient la 
guerre. Ils pouvoient donc s’imaginer 
que le bon Principe n’epargnoit pas le 
mauvais , & qu’il pouvoit bien lui faire 
fentir du mal ; de forte qu’entant qu’ils 
étoient compofez de quelques parties du 
mauvais Principe, ils «voient fujet de 
craindre le bon , & ainli ils fe pouvoient 
croire intereflez à pratiquer la vertu 
comme une cliofe qui feroit prédominer 
les parties du bon Principe , Sc qui les 
delivreroit de la fervitude du mauvais , 
auquel cas leur condition eût été plus 
agrcable. Enfin j’ai à vous repondre 
que la raifon, les idées de l’honnête, 
& le deftr de fè conformer au jugement 
du public , peuvent l’emporter fur les 
influences malignes d’une hypothefc, 
C’eft ainfique lesPhilofophesqui nioient 
ou la Providence , ou même l’exiftence 
divine, n’ont jamais dogmatifé en fa- 
veur du crime , & qu’ordinairement ils 
fe font piquez de la morale aprouvée 
dans le pais où jls vivoienc. ia vertu 




i 
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ne perdoit point à leur égard les char- 
.mes de fa beauté naturelle ^ elle les fai- 
foit paffer dans leur ame en dépit dfc leurs 
opinions fpecuiativcs , dont elle arré- 
toit les confequenees. L’aprobation du 
public lui donnoit outre cela une beauté 
empruntée , qui n’étoit pas moins effi- 
cace que la beauté intérieure. On trou- 
yoit de l’honneur humain , de beaucoup 
de loiimges dans la profeflion des bon- 
nes mœurs. On fe feroit vu accablé 
d’invectives par les autres fcétes , fi Fou 
«voit eu du mépris pour la morale prati- 
que. Il ne faut donc pas trouver étran- 
ge que la feéte Manichéenne Fait culti- 
vée , & qu’elle ait tâché de faire honte 
aux Orthodoxes de leur mauvaife vie. 



(a Voici ce que „(*)Faufte le Mani- 
c ^ en difoit aux Catholiques chez 
Wft Jes j> Saint Auguftin (i) : Vous me demandez. 
Variations „fi je reçoit l'Evangile ? Vout le voyt"^ en 
Isv.xi. n. „ (e ^e j'obferve que F Evangile preferit : 
m. /f6. ” c e fi A vous * W 1 j e dois demander fi vont 

*, „ le recevez . , puis que je n'en voy aucune 

(0 Strm „ marque dans vofire vie. Four moy fay 

66. < l utue P ere » mere > f mme & enfant* 

h b. ton- jj l'or y Forgent , le manger , le botre , 
ua Fau- ,, les délices j les volttptez. , content d'à- 
Jlum «. i ^ voir ce qu'il faut pour la vie d'un jour À 
* jj l'autre. Je fuis pauvre , je fuis paci 
* * • . vfique. 
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„fqtte , je pleure, je fouffre la faim & 

„ la foif, je fuis perfecute pour la juftt- 
„ ce , & vous doutez, que je reçoive l'Evan - 
„gtle ? „ 

Mr. l'Evéqnc de Meaux qui raporte 
ces paroles , venoit de dire (4) que les ( a ) 
Manichéens du XIII. fiecle avoient un iéid 
extérieur furprenant. Enervin , ajoute- 
t’ il , „ les fait parler en ces termes : 

„ Vous autres , difoient-ils aux Catholi- 
„ ques , vous joignez, maifon a maifon 
„ & champ a champ : les plus parfaits 
„ d'emre-voiu > comme les Moines & les 
„ Chanoines réguliers , s'ils ne pojfédent 
,, point de biens en propre , les ont du moins 
>, en commun. Nous qui femmes les pan- 
>, vres de Jefus-Chrift J ans repos , fans de- 
,, wicile certain , nous errons de ville en ville 
„ comme des brebis au milieu des loups , & , 

nous fouffrons perfecution comme les Apof- 
,, très & les Martyrs. En fuite ils van- 
„ toient leurs abftinences , leurs jeuf- 
„ nés, la voyc étroite où ils marchoient, 

,, & fe difoient les feuls fé dateurs de la 
„ vie Apoftoliquc , parce que fe con- 
„ tentant du néceffaire , ils n’avoient ni 
„ maifon , ni terre , ni richeflés , A cau- 
,, fe , difoient-ils, que Jefus-Chrift na- 
„ voit ni poffcdé de femblables cbofes , ni 
,, permis a fes difciples d'en avoir. Selon 

Saint 



» 
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» Saint Bernard , U n’y avoir rien en ap- 
patente de plus chrétien que leurs dif- 
i, cours , rien de plus irréprochable que 
i, leurs moeurs. Auflî s'appelaient -i!&; 
» les Apofiohques , & ils Te vantoient de 
» mener la vie des Apôtres. >, 

Voions prefentement ce que je vous 
ai promis ; voions , dis-je , les Catho- 
liques Romains tenir le meme langage 
que les Proteftans qui rejettent les ma-v 
cerations , les voeux monaftiqucs , les 
fa ) id.it. abllinences. (a) Saint Augttfitn & Saint 
n. 6o. 6i. panard font voir aux Manichéens que 
vertu neftoit quune vaine ofientatkn. 
Foujfer l'abjlinence des viandes jufqu'a dire 
quelles font immondes mauvaifes de leur 
nature , &la continence jufqu'a U condam- 
nation du mariage , çefl d'un cofié s'ait a- 
. quer au Créateur , & de l'autre lafcber la 
bride aux mauvais deftrs en Les laijfant abfo- 
Lument fans remède. Ne croyez, jamais 
rien de bon de ceux qui outrent la vertu. Le 
dérèglement de leur efprit , qui mejle tant 
d'excès dans leurs difcours , introduit mille 
defordres dans leur vie. Saint Augufiin 
nous apprend que ces gens , qui ne fe per- 
mettoiènt pas le mariage , fe permettaient 
toute autre chofe. C'ejl que , félon leurs 
principes , j'ay honte d'efire contraint de le 
répéter > c'ejlçit proprement la conception 
; - ; * ■ qtïil 



*- 
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qu'il fallait avoir en horreur , & ou voit 
quelle porte efiott ouverte aux abominations 
dont les anciens & les nouveaux Manichéens 
fout convaincus. 

Ceci me fait fouvenir d’une queftion 
que vous m’avez faite il y a long tems. 
Vous me la fîtes le jour même que quel- 
cun vous avoit dit qu’en certains fiecles 
du Chriftianiftpe j dès qu’une perfonne 
fe faifoit un cas de confcienee de tomber 
dans la fornication , on la prenoit pour 
heretique. Vous me demandâtes fi 
l’Hiftoire des Vaudois , compofée par 
Jean Leger , nous aprend cela comme 
on vous l’avoit affiiré. ' Voici ma re- 
ponfe, 

CetHiftorien ( a ) aiant raportê le té- 
moignage que deux Inquisiteurs ont ren- 
du aux bonnes moeurs des Vaudois , le 
fortifie par un paffage de Mr. de Thou , 
& par ces paroles de Baronius : (b) Val- 
denfes tactum omnem mulierum refugijfe , 
qu'ils ont fuy toute fréquentation de fem- 
mes , cef-a-dire, toute fréquentation illicite, 
& par la belle preuve (c) qu’en donne Ra- 
dulphus Cogeshalenfis , Moine Auglois f . . . 
oit il confirme cequ'ildit delà fainteté de 
la vie des Vaudois , & particulièrement de 
leur chafleté , par l'exemple d’une fille qui 
fe trouvant fort preffée par un jeune-hom- 
me 



(a) Leger, 
Hift. gene- 
rale des 
Egltftt 
Vandoifes 

1 part, 
pag. 183* 

(b) Mr. 
Leger ib. 
cite Baro- 
nnes ad an. 
1*70. n. 
10. 

(c) Le mi- 
me Auteur 
cite ici 
Boxhor- 
nius pag. 

7 * 7 - 7 ‘ 8 * 
de fon -t 

Hiftoirc 

univer- 

relie. 
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tne lafcif de fe laiffer aller à la paillardife , 
répondit : Dieu ne veuille jamais per- 
mettre , o bon jeune - homme , que je 
devienne jufques là ton amie , ni l’amie 
d’homme vivant ; carjefçai bien quefi 
j’avois proftituc ma virginité, & fouille 
mon corps , je ferois éternellement 
damnée. Qyiod attdiem Màgtfier G erra - 
ftus , ajoûte-t’il , intellexit promus banc 
ejfe de mipuriftnta fefta Valdenftum ; c’eft- 
à-dire , ce qu'ayant ouy nôtre Maître Ger- 
vais , il reconnut d'abord qu'elle ejloit de U 
Xres-mpure [elle des Vaudoit : remarque 
cher Leâeur , à quoy ce brave Maître re- 
connut l'impureté de la fecle Vaudoife , af- 
favoir à la chajleté exemplaire de leurs 
Filles. 



Par une précaution très - neceflaire , 
5 c dont je n’ai jamais eu fujet de me re- 
pentir , j’ai voulu voir ce que Boxhor- 
nius que l’on cite , a copié de ce Moine 
Anglois. Le paflage qu’il en raporte 
contient près de trois pages in 4. J’en 
tirerai feulement ce qui fert à éclaircir 
vôtre queftion , & je laiflerai le refte , 
quelque curieux qu’il puifle être. Sous 



(i) il régna le régné de (a) Lou is le Jeune l’erreur 
depuis l'an quelques Heretiques que l’on nom- 
^Jen ~ rno ’ c Publicains , fe répandit en plufieurs 
1 18«. Provinces de France. L’Archevêque 



de 
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de Reims fe promenant à cheval avec fes 
Clercs , Gervais de Tilleberi , l’un 
d'eux j vit une fille qui êtoit feule dans 
une vigne. Il s’e'carta pour la voir , & 
lui fit plufieurs queftions , & enfin lui 
parla d’amour, Elle lui répondit fort 
lerieufement , & prefque fans le regar- 
der, (a) A Dieu ne plaife que je fois ja- 
mais votre amie , ou (elle d'aucun autre 
homme ; car ft je perdois ma virginité , je 
fer ois certainement damnée fans nulie ref- 
fource. Alors il conut quelle étoit.dc la 
fefte impure des Publicains qu’on perfe- 
xiitoit par tout en ce tems-là. Il fe mit 
à difputer avec cette fille pour réfuter ce 
qu’elle ayoit répondu. L’Archevêque 
fiurvint , & aiant apris le fujet de la dif- 
^ute , il donna ordre que l’on amenât 
à Rejms cette fille-là. Il lui parla en 
prefcnce de fes Clercs, & Jui allégua 
plufieurs raifons & plufieurs autoritez 
pour la convertir. Elle répondit qu’elle 
n’e'toit pas encore allez habile pour fatis- 
faire à tant d’objedtions ; mais qu’une 
vieille femme qui l’inftruifoit les pour- 
roit refoudre facilement. On fit venir 
cette femme ; on lui propofa toutes for- 
( tes de raifons & d’exemples •, mais on la 
trouva munie d’une infinité d’échapatoir 
tes fur chaque objection. On les etm- 
• " • pri- 



( a) Nun- 
qjam ve- 
l.t Deus, 
ô bone 
adolef- 
cens, ut 
t aaamka> 
five ali- 
cujus Iio- 
minis exi- 
ftam ! quia 
li virgmi- 
çatem 
amiii flfem» 
5c caro 
mca fond 
corrupta 
effet, xter* 
næ dam- 
□ationi 
procul du- 
bioabfque 
oinni re- 
medio 
fubjacep 
rem. Ra - 
dulihm 
Cogtiha- 
lenfis afud 
Boxhorn • 
ubi fupra. 
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prifonna elle & la jeune Hile , & quand 
on eut vu que ni les raifons , ni les me- 
naces , ni les carefles ne pouvoicnt rien 
fur leur opiniâtreté , on les condamna 
(a) Pour ce au feu, La jeune fille (a) foutint ce fu- 

u'vfttllt ^' Ce av£c une con ^ ance merveilleufe i 
l'Auttur fans pleurs, fans foüpirs , fans aucune 
conte qu’eL plainte fl>). 

lefejett » p ar vous vo i C2 manifeftemçpt , 

fenêtre, q u> °n ne conclut point que cette fille 
& qu’tlle étoit hérétique de ce qu’elle auroit cru 
fut tr*nf- commettre un péché mortel en perdant 
P°*l Tenue f a virginité hors du mariage 5 mais de ce 
s* fuit oh. qu’elle croioit qu’en la perdant meme 
dans le mariage, elleferoit necelfaire- 
ment damnée. Or c’eft , une hcrefie 
auffi odieufe pour le moins atntProtef- 
tans qu’aux feftateurs de la Communion 
de Rome. Je ne penfe pas que le Pa- 
pifme dans fa plus grande corruption ait 
jamais foufert que l’on enfeignât que la 
fimple fornication n’eft point un péché 
mortel. La chafteté quant à la prati- 
que , a été fort négligée ; mais quant à 
la théorie , elle a toujours confervé r on 
prix. Je fai bien qu’un controverfifte 



(b) Tiré 
de Boxbor- 
nius ubi 
fufr* pag. 

;« 7 - & 
ftq. 



(O J*- 

ritu , Pré- 



jugea 1 er it. Proteftant a public , (ï)qu’;/^ a long 
tonne u tetn p , q H ' on en feigne dans l’Eglife Romai- 1 
t.*i'^pag ne 4 NI ^ ne ft P M neceffeire de croire que ld 
343. * luxure foit peihc mortel, pane nue ï Ecri- 

ture 
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turc Sainte n'en du rien. Mais je fai auflt 
qu’il fut réfuté (4) d’une maniéré fi con- 00 Volez 
Vaincante 6c fi mortifiante , que pour ^ c ' ,tll i u6 
-agir en homme de bien il auroit falu qu’il j e Mr . 
fe rétractât publiquement, afin de faire Juriiu 
Ceflèr la propaçation de fa calomnie ; a< ^ 3 * 

car de mille perfonnes qui croient ce 
qu’elles lifent dans fes Ouvrages , il 
s’en trouveroit à peine deux qui aient ouï 
parler du livre où il a été réfuté. 

Voici les erreurs que le Moine An- 
glois attribue aux Publicains. Ils croioient 
que le Batcme ne doit être conféré 
qu’aux adultes • qu’il ne faut point prier 
pour les morts , ni recourir à l’intercef- 
fiôn des Saints ; ils condananoient le 
mariage ; ils avoient en horreur le lait > 

6c tout ce* qui en eft compofé , 6c tout . 
aliment qui eft produit par la conjonc- 
tion des fexes ; ils ne croioient point le 
Purgatoire ; ils n avoient point d’autre 
Ecriture que les Evangiles 6c les Epitres 
canoniques; ils croioient que Dieu ne 
fe méloit point du gouvernement du 
inonde , ^rnais qu’un Ange apoftat prefi- 
doit fur tous les corps , 6c difpofoit des ' 
chofes terreftres à fa fantaifie ; que Dieu 
créoit les âmes , 6c les unifloit à des 
corps formez par le Diable , 6c que de 
Jà vient le combat continuel de l’ame & 

, du 




(a) T iri 

de Box- 

Lornius 

itiJ. 
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du corps (a). Vousvoicz là plufieurs 
traits du Manichéifmc , 3c vous ferez 
furpris que cette efpece d’erreurs 3c tant 
de bonne morale aient pu s’accorder fi 
long tems enfemble dans des feéles fi 
nombreufes. Vous ne ferez pas moins 
furpris qu’on ait pu perfuader à tant de 
femmes que la virginité eft abfolument 
neccflàire de neceflité de moien pour 
être fauve , 3c pour éviter la damnation 
éternelle. Enfin vous ferez furpris que 
l’Hiftoriep des Vaudois leur falfe hon- 
neur d’une chofe qui n’a été dite que 
d’une fecte qu’ils dévoient être les pre- 
miers à condamner. Les paroles de 
Mr. de Meaux vous aprendront pour- 
quoi l’on traitoit de fedte impure ceux 
qui recomraandoient tant la virginité. 

* ** 

Chapitre XVII. 

•i k • • • * ■ 

Examen de la prétention de Mr. Jaquelot , 
que la grande corruption des mœurs vient 
de ce que l'on ri enseigne pas d'une ma- 
niéré ajfez* foitde les veriteT. de la Reli~ 
* gion Chrétienne. 

V f O us fouhaitez de favoir fi une pen- 
fée que l’on débité allez ordinaire- 
ment, eft véritable -, c’eft qup les Chre- 

. tiens 

• f 

r 
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tiens ne s’abandonnent au dereglement 
des moeurs que par un principe d’incré- 
dulité t vu que s’ils étoient perfuadez du 
.dogme de l’Évangile touchant l’Enfer 8c 
le Paradis » ils n’auroient garde de Com- 
mettre ce qui félon l’Ecriture Sainte ex- 
pofe au feu étemel * ni d’omettre ce qui 
félon la même Ecriture aura pour fa re- 
cpmpenfe une félicité étemelle. Je 
lous puis alfûrer , Monfieur s , quec’eft 
un feux raifonnement , & que dans les 
matières de fait il y a tres-peu de chofes 
dont on puiflè avoir des preuves pins 
convaincantes que de cette propofition- 
ci : une infinité de gens qui vivent dans 
le dcfbrdre font fi perfuadez de la doc- 
trine Chrétienne , qu’ils ne forment au- 
cun doute fur fa vérité. Prenez la'peine 
de confulter le livre (a) que je vous mar- 

E ; vous y trouverez amplement la 
onftrarion de ce que je viens de vous 
dire. r* . * 

• Me voici' dans l’occafion d’examiner 
♦une penfée de Mr. J a que lot. Il depteft 
-tsçsrjuftctnent les mauvaifes mœnrs qui 
régnent parmi les Chrétiens ; mais je 
ne croi pas qu’il en indique la vraie four- 
cei ' Quoi qu’il en foit, je m’en vais 
vous copier fon dife ours. « v .- 1 ** 

♦ (b) O/, éleve ordinairement la jcimejfe fi 

■ c T om V. K mal. 
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ijg Reponfe eux Queftiont 
mal 9 qu'eût regarde la pieté comme me 
vertu â contre-tenu. feu t'en font que je 
i uedife, que les Jeunes gens de vint fécle 
je fétu ne effése de (m me de la dévotion* 
somme d'orne tbofc qui les expofcnit à Û 
raillent & eu mépris . , D'om peut rentrât 
prodige i C'efi de ce qu'on ne leur apprend 
feint , ou qu'en leur apprend nul la Reli- 
gion.. les mieux tnfnntsd'tntr'euu^ que 
farent-ils peur l'ordinaire i On leur ap- 
prend an Catétbifme , qui k pim fostvem* 
pe preuve pas les tentez, qu'il explique ; & 
fêla dam eus âge ait Con n'efi pas capable de 
les comprendre. Apres tet exercice de quoi- 
que* mois , on les occupe tout entiers de quel- 
que Art , de quelque prefefton , qui cm- 
fumo tout leur têtus -, fi bien qu'il ne refie* 
la plupart du monde, qu'une ébauche du 
Religion , tracée dans la mémoire fi légère* 
meut, qu'a peine en peut -on xtconrmtre 
Us moindres reflrgts. Qu vient au Sermon 
arec ce peu de cotmoijfance , ou plutôt avec 
. eerte groftéve ignorance t pour entendre 
ferler un Prédicateur , fans concevoir et 
* * qu'il dit. On écoute une prière , fous fa~ 

• ~ voir ce qu'au doit demander â Dieu. Ou 
participe 4 l'Eucbarifiie , avec quelle inten- 
tion t je n'en fai rien. Dieu veuille que « 
-, ne foit pas à l'égard du plus grand nombœ 

de C mmunisux » dans k même dejfeio qu'on 

- ’■ prend 
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r d'un Provincial. ? zij 
prênd m remède t pour cbajfer la rnauvas- 
fis burnous du corps* fans que nous nom en 
mtkum davantage. Excepté cet extéuem 
îde Çhnfttautfmt % * quoi reconnaîtra-t-on « 
la Religion dam Us conduite otdmaire de ia 
vie i c'efi ce que j'ignore , ce que je ntu 
fu jnfqu'a préfent découvrir « qu'eu fi feu 
Je performa* que cela ne fett peint rum- 
ine dans la Société. ; . . , „ i <a) Ce (*) td.it, 
jeune Seigneur fuit en pcrfe&ton tons Us ^ * *. * 
miser eues du cerfs : mais ü ne connaît pus ** 
(meme* ni quelle doit être fm étude , fan 
Application & fon efférente , Habile dent 

fart de manier les chevaux ou les armes , A 
tfi dans le dernière ignorance des maximes 
çn desvent régler fuaâions & fes montre: 
quoi qu’étant pim expofe aux tentations que 
ios autres hommes , il sût plus de befom 
qu'eux de Inen tomoître tes principes delà 
Reltgse* & de la prêté. Mr. Jaquelot 
décrit enfant les tentations à quoi l'on 
«tespefctars qu'on entre dans le monde» 
le pais il demande» Toujours pouffer., 
toujours foünitez. au mai , comment des 
Jeunes gens pourteient- ils refifter kdestn- 
fumes fi prenantes » lors qtCüs ignorent les 
principes de la Religion , qu'ils ne fout 
pas effet, convaincus de la juftice & de lamé- 
u fine du devoir , auquel leur feint les en- 

gage *- -7 r f *> t‘ t S" : .’.r 

Ki Je 
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210 R eportfe aux Queflms 

Je conviendrai facilement avec Mr, 
Jaquelot, que l'cducation qu'on donne 
aux en fans eft pernicieufe aux bonnes 
mœurs ; mais je ne conviendrai pas 
quelle le foit par la raifon qu'il allégué. 
Je vous ai dit ailleurs comment les peres 
«loignent de l'efprit du Chriftianifme 
leurs enfans mâles , en leur wfpirant de 
ne fbnfrir point d’afronts , dtc.^ Ils. rie 
£e mettent point eft peine d’enhardir 
leurs filles par raport aux épées, aux 
piftolets, aux combats de main : ils les 
aiment mieux • meme poltronnes que 
courageufes à cet égard-là ; mais pour 
Ce qui eft des coups de langue , on 
aprouve fort dans la famille qu’elles / 
ioicnt expertes quand, il s’ag’t de*re- 
poufler une injure. Vous voiez donc 
que la vanité de le defir de vengeance 
que la nature nous infpire , &que la -Re- 
ligion Chrétienne nous ordonne de, ré- 
primer , trouvent un grand aliment dans 
l’éducation ordinaire. „ Le6 autres de- 
fauts originels , l’ambitioo, l’avarice , 
la volupté ; en un mot ,* l’amonr pré- 
dominant des créatures fc fortifient par 
• l’éducation ; car on a beau faire de bon- 
nes leçons de morale aux enfans , on en 
étoufe tout le fruit par d’autres moiens 
& fur tout par Ica mauvais exemples 
* A qufon 
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■ * d’un Trêvwcial . ** ’ lit 
qu’on leur donne en paroles & en aé- 
rions. 1 Gn tient en leur prefence un 
langage par où on leur découvre Ton at- 
tachement au gain * fon inclination à 
medire , fon efprit vindicatif & envieux* 
fon ambition , & fa fenfualité ; 8c Ton 
agit de leur fu , ou même à leur vuë 
conformement à ce langage. La plu- 
part des peres & des meres feroient bien 
fâchez que les inftruéfcions du Catechif- 
me euflent infpirê à leurs fils une cotf- 
fcience fi fcrupuleufe , qu’étant parve- 
nus à l’âge de dft-huit à vingt ans , ils 
s’ éloigner oient de toutes les compagnies 
où les jeunes gens , filles & garçons , 

fe divertiroieifr honnêtement félon le *. 

*' • • •* # 
monde. Cela inquieteroit moins (a) une (a) Exetp* 

famille Catholique Romaine parce tony , 

>11 i gr* CAS ou il 

qu elle pourrort envoier dans un Cou- n , - f * 
vent un tel garçon , comme très-bien jii» ' 
apeïïé dëGieu à là vie monaftique: mats ««/J** * :■. 
«me famHIe PiOteflante feroit prefque in* I 

confolable , car elle ne fauroit que faire 
de cette forte de fils. - Ils deviendroient 
le jouet de toute la ville, & l’on ne 
pourroit leur procurer- aucun établiflè- '** 
ment honorable. Or C’èft l’attention > v, 
continuelle des pères que de bien placer 
leurs enfans , & de les pouffer au delà 
de leur condition. Ils fe pâment de joie 
.. . i K 3 fi 
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Repfnfe 4ux Queftwns 

ü leurs fils font bien tournez ducété du 
monde , agréables en compagnie , ga- 
lons , intriguans > bien venus par tout» 
lis leur ont fouhaité ces qualitez » fit ils 
ont cultivé les préparatifs. Voilà en 
de quelle manière il me femble que l'é- 
ducation qu’on donne aux cafans, eft 
pernicieufe aux bonnes mœurs. On n« 
fàuroit fur cela difculper les peres. 

° Mais fi on les accufe de négliger l’é- 
ducation de leurs enfans parraport à la 
conoiflance de Dieu > fit des veritei de 
l’Evangile y je prens leur parti » & je 
fonde ns qu’on leur fait tort. C’cft un 
u loge confiant dans les familles Chrc- 
(a) Ntttx. tiennes (a) , quau/li-to* que les enfanâ 
T*1 les peuvent, parler , on leur aptend i’Orai- 
toitnt ÿ*$ f° n Dominicale , le Symbole des Apo- 



Î ûm dam élevez vers le ciel , où on leur a fait en- 
i tite det tendre que Dieu demeure , comme le 
Vtîtx 'fl i- ^verain Maître de toutes choies. On 
tvn un ti- les menace de fa colere s’ils ne font pas 
m* ie. det ce qu’on leur preferit t on leur fait efpe- 
m!ÿS ^ ken^iftion **ü« l’aiment r & s’ils 
le craignent j & à mefure que leur mé- 
moire Ce fortifie , on leur fait aprendre 
les plus bcaox endroits des Pfeaumes de 

David. 
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tnthrt * très ÿ otc. On les accoutume de tres- 
jhmJh'm ^ onne ^ ieurc * reciter quelque priete à 
hnrRtli- mains jointes , ou à genoux f les yeux 




etimtrmnekU. ii$ 

David. Touteft plein <f écoles où ils 
▼ont aprendre à lire dam un Alphabet!» 
qui contient les prières les plus foiennel- 
lesj de forte que les premières lettres 
qu’ils apellent , leur parlent de pieté & 
œ religion. Le Cstechifme *ne tarde 
pas à venir \ cm les oblige à* le reciter 
par coeur j on recompenfe lenr docilité 
& leur mémoire, & l’on châtie fair*^ 
négligence. 1 Ce font eux qui pour tou- q* t ct y* 
ce ki famille font la p«ew du matin ,• l’ e ” 
celle des repas» celle du foie. Ajod- 
Bons qu’on» 1rs mene aux. temples » ou tB gt _ 
aux églifes des que leur âge le permet. nend { 
Cen’cft pas. comme à un fimple fpe&a»- * on t>as „ 
cle ; on leur dtt que c eft pour re f emee txC tpihn ) 
de Dieu , qui les fera croître & profoe- <$• *w 
ter s’ils le craignent » & qui les fera dtfiriiit- 
mourir s ils ne le reverent point. Un j ivirs dgm 
leur ordonne d’être attentifs au Sermon ; xm dt 
00 lenr demande ce qu’il» en ont retenu , Ijnfan't, 
& lorsqu’ils en retiennent quelque cho- dt ~ 

fc» 00 les carriîe ; cm les loue» on leur condhiont 
fait » ou on leur promet quelque pre- dis famtl- 
fient. Il y a ordre qu’on ne leur livre **'• 
leur dejnner qu’aies qu’ils ont fait leurs (b) j rtUi 
prières (4). • •• - ' • Dtftri. 

L'enfant (b) fetn fi teft qu'il efl teeé, chrJêL, 

Dire e» luj fût Paty nefier , Are thap. 9. 

K 4 Sent- 
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224 Reponfe aux Qt/e (lions 
Semblablement le Credo des Apofires , K*. 

Et en dpres qu'a dit fes Pat en o (ire s « ■ rt 
Ledit enfant par forme couftumiere , 

Du pain demande a quelque chambrière . 

. * * * • \ i »r* • ' 

Ce paflage témoigné ce qui fe pratique 
entre les Catholiques Romains. C’eft 
donc ici un bon argument : car fans 
doute Mr. Jaquelot eft perfuadé que les 
,* ■" , Papiftes ont encore moins de foin que 
. * > « les Proteftans d’enfeigper à la jeunelfe 
' les veritez de la Religion. 

On ne peut point accufer les peres de 
choilir mal les Catechifmes ; car ils fe 
fervent ou du Catechifme public ,n oii 
de quelque autre compofé par un Minif- 
tre , & deftiné à l’inftru&ion des en- 
fans. Si ces Catechifmes ne prouvent 
pas les veritez qu’ils expliquent » ou s’ils 
font donnez à aprendre dans un âge oit 
l'on n eft pas capable de comprendra ces ve- 
• ' * ritez, comme Mr. Jaquelot Ven plaint i 
ils produifent cependant tout ce que les 
. pères & les meres font obligez de fe pro- 
pofer , qui eft la perfuafion des veritez 
de l’Evangile. On peut mettre en fait 
que de quinze mille enfans il c’y ..en» & 
peut-etre pas deux qui à l’âge de quinze 
ou feize ans révoquent en doute aucun 
des articles du Syrçbole des Apôtres , 

a ou 

.. « * * • • % 
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Frovkriàt. * zi 5 
•u aucun. point du Catechifme qui leur 
aie *cté enfcigné de la manière que je 
vous ai reprefentée. Ils ne pratiquent 
point ce qu’ils croient , je le fai bien j 
mais ils croient tout ce qui leur a été 
apris fur la Religion. Cette' croiance 
fe fortifie de plus en plus , 6c accompa- 
gne jufques à la mort prefque foutes les 
perfonnes du menu peuple. Ce n’eft 
point parmi les païfans , ou les aïtifans 

3 ue vous trouverez des efprits forts , ou 1 
es Athées. 11 y a des libertins , 6c des- 
prophanes parmi les jeunes gens d’nne 
condition plus relevée , 6c perfonne n*o- 
fcroit en leur prefencc fè piquer de dé- 
votion -, mais ce n’tû pas une preuve; 
qu’ils rejettent intérieurement comme 
des chimères les doctrines du Catechif- 
me qu’ils ont crues véritables damleutf 
enfance. Ceux qui en vienner C la , font 
tncom para blera ent en plus petit «ombre 
que ceux qui n’y viennent point. 

, - Sijeconfidere en particulier ré due a- 
tion des enfàas de qualité r je trouve eh- 
corernoms de fondement dans laremar- 
que deMr. Jaquelot. Les précepteurs 
qu’on leur donne n’auront pas 1 fi vous 
voulez 7 tous les talens d’un bon précep- 
teur y mais il eft certain que les grands 
Seigneurs ne confient pas l’ éducation de 
* - " K 5, leurs 




iz6 JR efimfe aux Quefiiom 

leurs fils à un homme de mauvaifcvie 
& d’une ignorance cralfe. U leur eft 
beaucoup plus facile qu'aux autres gens 
d’emploicr un homme dode & ver- 
tueux ; & quoi qu’il en foit , le précep- 
teur dont iis fe fervent peut garantir qu’àr 
quinae ou feize ans fes éleves font per- 
suadez de tous les articles du Symbole 
des Apôtres , & qu’ils c on oi lient la. ve- 
rite des principes de morale. Il ne faut 
donc point s’imaginer avec Mr. Jaqoe- 
lot , qu’à leur entrée dans le monde ils 
font dans la damer e ignorance des maxi- 
mes qui doivent regler leurs düntts & leurs 
mauïs. Il eft certain au contraire qu’ils 
conoifient ces maximes , & que généra- 
lement parlant ils ne les ignorent jamais. 
Leur rang les engage par bienfeance <$c 
* par politique à fe trouver aux exercices 
publics de la Religion , & c’eft là qu’un 
Prédicateur ne celle de leur mtulquec 
les devoirs de la morale Chrétienne. 
Mais ih fe font des maximes de point 
d’honneur , & de fortune qu’ils préfè- 
rent dans la pratique aux veritea de la 
Religion & de la morale ; veritex qui 
pour l’ordinaire n’excitent en eux anen- 
nepaflion, an lieu que les objets fèafi- 
blés , ik les interets mondains piquent 
leur a me jufquau vif. S’ils fuccoinbem 
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v (Fttn PnvmcUt. iiy '< 
aux tentations, cen’eft pas qu’ris rgno-' 
tfent que Dieu châtie le crime, & re- 
compenfe h vertu , c’eft qu’ils font phi*- 
fortement remuez (a) par les maximes ( a ) Confi- 
mondaines, que par la perfaafion de la 
providence divine. C’eft ce qui arrive 
suffi à toutes fortes de gens à propor- divtrju 
tion : rinterét domeftique , l’amourMf** 6 ** 
de» biens de la terre agiflent plus forte- 7+1 * 
ment fur eux , que les conotflfances qu’ils 
confervent des devoirs du Chriftianifme. 

Mr. Jaquelot ne fe plaint pas fans rai- 
fon que l’on foit fi indifereht parraport 
à U grande a faire du fabtt , & que Poil 
ne foit pas plus apfiqué à réfléchir fur les 
fondemens & fur les preuves de la vérité 
celcfte ; mais il me permettra de lui di- 
re que la corruption des mœurs ne cüror- 
nueroit point , fi Ton n’y remedioit 
qu ’en fubftituant aux Catechifmes ordi- 
naires un livre à profonds raifonnemens,' 
qu’un Do&eur expliqueroit à tous les 
laïque*. Je fonde cette penfée fur trois 
ou quatre raifons. 

i . Premièrement, un grand nombre de 
Laïques ne fer oient pas capables de pe- 
•etrer , & de gourer ces profons raifon- 
nemens. En fécond Heu, parmi ceux qüi 
s’jr pîairoient , & qui auroient affe 2 de 
geriie pour difcuter les prenves , le* di- 
K 6 fieultez , 
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2,2 S Eepbnfe aux Que fiions 
ficultez, las objections., lesfolutions y 
il s'en trouverait beaucoup dont la -foi, 
deviendroit pins incertaine qu’aupara- 
vant. Confidcrez bien ce paflàge de 
(a} Jurku, Mr. Jurien : (a) Si la pcrfuafion que l’oit' 
dt a de la divinité de l’Ecriture venoit uni - 
& dt l* te «s car aSter es tant externes 

Omet f*g, qu'internes qu'en rencontre eu qu'on attache- 
M 2 * à l'Ecriture, il s’ énfuivroit que ceux qui ont, 
médité fur ces caractères avec. U plut d’ ap- 
plication feroient toujours Us plus perfua - 
dez^ Et au contraire toute l' expérience va 
là; c'eft quilrj/ adesefprits qui n’ont ja- 
mais fait me attention difiir.üe a ces carac- 
tères , qui font pourtant très vivement pé- 
nétrez. du fenùment de la divinité de la , pa- 
role de Dieu* il j a mille & mille bonnes 

ornes à qui fi vous demandez, pourquoi ils 
croient que cette parole t fi divine , ils ne 
pourront vêtis en donner aucune raffon * &. 
ne penfent rien que de confus fur <e fujet . 
En 3. lieu nous ne voions point qpc la 
probité des hommes croiffe à proportion 
de leurs lumières. Citons encore blr. 
iW Jurieu.. Nous cormatffons , dit-il (I/) , & 
17 1 ‘ nous voions par tout des gens qui font fpée& 
lativement pénétrez, de la connoijfince dt 
\ Dieu & de fes véritex révélées , dont le xéle 
& la pieté efi beaucoup moindre que (elle 
des efprits qui leur font inférieurs en con- 
- * st/f 
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Këijftncc.;. Il y a des Curez.de village 
bien! ignorons > qui font j paroîtje. dans,, 
leurs aéfcions plus d'équité.» I plus de cha- : 
rite , plus de pictc , que certains. S»-*; 
vans qui publient de très-bons Ouvra- 
ges fur l’exiftence de Dieu , & fur la 
divinké cfe la Religion Chrétienne, 
4. Enfin il y a une telle abondance de 
Sefmons que tous les laïques vont en- 
tendre » qu’il lèroit affez inutile de fub- 
ftituer à l’inftruction ordinaire l’explica- 
tion de ce livre à profonds raifonnemens. 
Il ne fe paflè point d’année fans que les 
Prédicateurs expofent. le plus fortement 
qu’il leur eft polfiblc les preuves des ve- 
ritez de la Religion. On a imprimé fur 
cela une infinité de Sermons , de Dif- 
férerions, &.de Traitez dont le debft 
a contenté les Libraires » & l’on conti- 
nue d’en imprimer tous les ans , & de 
les bien vendre j & neanmoins la dépra- 
vation des mœurs s’eft maintenue , & 
fe maintient dans toute fa force. Que 
pourrait on attendre de la nouvelle mç-s 
thode que Mr. Jaquelot confeille ? Il nie 
manque rien à l’inftrudtiou des Chré- 
tiens •> je parle de l’i«ftrii&ion propre à 
confefver leur foi hiftorique. S’ils tranf* 
greffent le Décalogue & les préceptes 
de Je sus-Christ 9 ce n’eû point 
*}■ y K. 7 ' • par 




(a) Voit x. 
Air. Jtt- 
Tieu ubi 
fitprs pag> 
« 7 - 



250 tepojtfe aux Qtsefms 
par ignorance, ni par incrédulité : ils < 
le font contre leur confcienat ; ils font 
très - perfuadez ( 4 ) qu’ils o&nfene 
Dieu. 

c h a p % t m xy.iih 

' , ■*. . ' . ’î 1 i - t « J . * 4 x . *4r - - 

C^rvurio» de ce qui a été -dit dam U fha~ 
pitre precedent , jfor/e pcrfuafion 

(t trouve dans desefptits qui tu pojfedêut 
fat clairement Us fleuves de te qusls 
croient , & que les mauvais Chrétien» 
four V ordinaire pecbent contre leur c en- 
_• fiiesue. ... , 

\ , m » 1 *. '■ • -* ♦ J> * • * - * 

S I les Catholiques Romains crotoient 
que le moindre de leurs païfans pour « 
roit famfaire aux obje&ions les plus fub- 
tiles d’un Mirûftre , ils fe rendroicmr ri- 
dicules; & il n’y a point deProteftans 
judicieux qui n’ avouent qu’un païfan de 
leur Religion n’auroit pas été capable de 
fedeméler de tous les fophifmes de Mr. 
de Meaux. Mais que font plu Heurs paï- 
fans réduits aufUence ou par les rations 
d’un Miniftrc , ou par celles cfui> Prê- 
tre 7 Us perfeverent dans leur foi acrifi 
fcrmément qu’un homme d’étude qui 
peut rendre raifon de 1? Germe , &fui- 

vre 
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▼ttC un Antagomfte jafquea aux derniers v 
recoins de U difpute. Ils difent dans ^ Dgnt \ 
leur coeur quelque choie de femblable à «»» enft- 
ce qu’un bon Huguenot (a) répondit remo 
très-fêchementà Catherine de Medids î 
Ce Do&eur 3 bien étudié ; ma» nous- •/«, , 

ne voulons pas que la damnation de nos d * &»i 
âmes foit la r eçornpcttfc de fes étndes, ' N f^ 4r * 

M r-f > r • Q r rt, tibrac 

v . Oans toutes tdrtes de tujets , oc iur harangs** 
tout dans les Matières de Religion , les fi él#pum- 
ho mmes fe foBt un principe de ne point rmn ‘ 
lailfer ébranler leurs perfuafions, fous ^l^Dep». 
prétexté qu’ils ne peuvent point repon- te*. de fi 
. dre aux dificultez qu’on leur propofe. dejfajjîo. 
Vous verrez un exemple decela. dans la 
Continuation (h) des Penfées tüvcrfcs de t^',1 pnfit 
Mr. Bayle. En voici un autre : (s) Les y re *jf* » 
Brames du Roiaume de (d) Carrure font u 
fars, indociles , & beaucoup plus attaches. «/«*;£. 
que les entres eux fnferftttions de letrr pais, mondé a» ' 
. . . , . l/i ne s’mqmetent m des constate- 
tiens ou ils tombent enratfomant , mie* FlgtMt w 
confequences udunlts qnen les obbgc d'a- qui lui 

• i ; wwrj 

, delà ha- 

rangue, il répondit , Tl mé fembfe que Monfieur que voilà 
a. bien eftudié ; ma» met* compagnons ni moy ne fom- 
mes pas d’avis de payer fes eftudes de nos têtes. SaUoc 
dam fin Ari/lippe , difeours 3. tag. m. 91. 93. (b) Au 

ehapitre 149. pag. 75-1. (c) journal du Savons du 4. 

y»nv. 1706. pag. 6 . iJtt.in 4. dam l’extrait do 6 recueil 
des lettres des mijfans étrangères . (d) Sets* l’empire d » 

Mogol, 1 
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1 31 r Refonfe aux {fueftim 

(a) Ibid V9H * r Y Ü* doutent de fang fnid trit et* 
tH-.h ^xuleur dit de plus vif& de pluspreffant - 

& quand Us font abfelument pouffez, a bout> m 

(b) Vunt leur reÿotnce efi de fe retirer fans rien dire. 1 
^ ,Dia T Qn fit voir à l’un d’eux , y [a) combien * 
K plùl _,»*les feaciraens qu’il avoit de la Divinité * 

.i.i *■<. ,„c soient ridicules & extravagarts, Tan~- 

(cV ihf*«P 99 toc il arfïuroit que (b) Bruma avoit tM*» 
h^rinci* ** cor P s » & tantôt qu’ilifen avoit point. ' 
P^fefôprr- »* Si Bruma a un corps , loidifoit -*o» T 
îlirion dev „ comment eft-il par tout è Et s*tl n’en 
idolâtrés ’ >y a point 7 comment ofez - vous alfôrer 
mf'drc*r- ,r R 06 ^ cs Brames font fortis de Toit front, 
narà c‘rA ,, les Rois de fes épaules , & les autres * 
celle du ,, Caytes des autres parties de fon cofps?^ 
tÆt^ngan’» Cette objeéfcion l’embarafla r 8c l’ob- 
c(l une fit j» ligea de fe retirer. „ Il fe retira peut- 
guve mon- être plus obftiné dans fes erreurs mon- 

ftrueufes (e ) , qu’il ne- l’écoit au com— 
blc qu’ils raencement delà conter enee. 
portent au r - Confirmons ceci par un fait plus me- 
cou * P"“ r porable. - Apetles, difciple de Maf- 
kdevouc- c * on » abandonna quant au dogme df$- 
naent deux Principes le fyftëme de fon Maître, 
l’attache- jj s ’étoit rendu venerable (d) par l’aufiei- - 
qu’ils ont d* moeurs , & par fon â$e , lors 
èuneef- • " - •- * ' * ' qu’il 

pece de* 1 • > ■ 

Priape, lapins înfcmè dé toutes leurs Dirinirc*. Jouru» 
Jts Savant ibii. Pag. 7. (d) Tjj' jroAmtW tà 

»? Sanctions- vitat cultûra St feneôutera prae fe. 

fetene. Sujet, hijfor. EtcUj. lit. J. cap, 13. 
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qu’il difputa avec Rhodon , difciple de {a; Tl A 
Titien, t il s’embaraiîi tellement qu’on \ 

le convainquit de plufieurs abfurditez ^ 

mais il foutint que la foi ne devait point 
être examinée ; que chacun devoit pej- 4 

lifter dans fa croiance ; que tous ceux *£ Zflrm 
qui efpereroient en ] e s u s - C h r i s t , 0,5 Rem 
avec la pratique des bonnes œuvres , le- v«àr . 
roient lauvezr , (4) & qu’il n‘y a voit rien 
d’aulli obfcur que ce qui concerne Dieu, iimaro > 
On lui demanda les raifons de ia doétri- «feftàtue* 
ne touchant l’unité de Dieu , & tou- 
chant la fauflèté des Prophéties du Vieux -<j e Deo» 
Teftament. Il répondit fur ce dernier 
point qu’elles fe contredifoient le» unes jà «J» 
les autres ; mais à l’égard du premier „ 

point il ne donna aucune raifon î il rc- 
pondit qu il ignoroit conjmew>il y a un KW 
Principe de toutes chofes ; qu’il le fen- fi w- * 
toit neanmoins pouffé à le croire. On H** 
lelomma de jurer qu*il parloir fincere*.-^ ’ ‘ 
ment , & il jura qu’il ne favoit point \z u>,r/^u* ' ' 
raifon de l’exiftence d’un feul Die» .in- g* „ 
créé ; mais qu il la croioit pourtant (b). x ^ ( r > fit 
Rhodon Ternit à rire, &lecenfura de t 

•.Ur «m.v. -v.v t : j ; v: *; 

■fi rtfiOêi ». 

Forro qua ratione unfeum effe prirteipium , .fe^cjuiJçtn., 
nxlcire profitehatur » fed tamen movçri atque impcTli ut 
iu credem.^. . • . Juravitfl* verum dicere, acc fç ornui-». 

fe tamca 



no f. ire qua raticnc ur.us effet iogenitus Dcus, 
Jta credcrj. Ù. ib. 
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234 topàfe dux Quefliorts 
(a fTirf. ce que fai/an t profçiEon d’être Do&eur, 

^ h* pouvoir confirmer, par des raxfiws 
cc enfagnoit (4)..l Vous pouvex i 
f», fnfut cotte inre de ceci que cet A pelles fe re- 
conoiâànt incapable de répondre aux 
vduTfaU objections , par lefqueiles on auroit voo- 
é/tteà p>*gAu lui prouver ou quil n’y a point de 
1 1 2. du i. Dieu , ou qsrii j a deux premiers Pria- • 
^ cipes , ne laüfoit pas ck croirel ? uaicè de 
theeloÿi- Ifcetk ■ - 0 ‘t; <.,*> i ->* • ' 

qtufrfo» Pafibns à une autre chofe, je veux 
tJije, à de (i) roareaux exemples qui 
(b) C'rfl- vous convaincront que les Chrétiens 
s-Jtrt . du commettent des crimes fans douter de 
ferais de leur Religion. Les Efpagnois font adon- 

/•"trouvent 1X1 * Ismour des femmes , & à la ven- 
dan> Us geance plus qu’on ne fanroèt (c) l’expri- 
Tenfees di - mer y & cependant ils font très - fopnr- 

’usclmtus ^^ eux > & ik ont beancoup de haine 
ubi fupra. pour les Heretiques. Quand ils fe trou- 
* vent au Sermon (d) tir fe frafentta pw 
Umhéf ****** 4 * ***** tn ***** avec une fttvcuvix- 
d' Aune! tuor dieoir e , interrompant le f retic aie** 
dans fa fer la trts douloureux de componüion . .... 

d’Efp**ne ikdifmt cpt'tli partent ¥c pét pour dofm~ 
JF*i nt ’ j n i 4 Ri i,g l0n . y & i e matin devant que de 
(d) Mada- la mettre , ils U baifent , & fant U figue 
’nîrtbîd d* la Croix avec. lisant une dévotion & 

u . j. p' mu confiance très - particulière d la fatnte 
m.ipj. Vierge, il rtj a prefque point d 1 homme qui 

. n'en 
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£m PromneiaL 

rit* porte U Scapulaire , m quelque Image • 
enbroderte qui aura touché quelques-unes de 
cédés que l'un tient mnaeuleufet ; C7 <f«w 
mènent fat d'ailleurs une vie 
régulier e ils ne latffent fat de U ftier com- 
me celle qui les protégé & les ptefervt des 
plue grands maux, . , (a) Il ejt difficile (a) Wd. 

de comprendre que des hommes qtn mettent M* 8, y 
tout en u fige pour fat isf aire leur vangean - 
ce, & qui commettent les pim mam/dtfes 
nclions, fotent fuperftmeux jufqsns a la foi- * y 

blejfe , dans le tewsqu'tls vont poignarder 
leur ennemi, ils font faite dès neufvainee 
nnx âmes du Purgatoire , & portent des Re- 
liques fier eux qu'ils baiftnt feuvene , & 
aufquedes ils fe recommandent peur ne pas 
fnccombet dans lent eittnprifc. ■. + . . . * 

$>> Ccfl ttneebofe avoir que l'nfage conti-(b) WJ. 
nuelqne les Espagnoles font in chapelet* ^ *• 
Tenus le s tomes en eut un attaché a leur 1 * 4 ‘ 
ceinture * ft long qu'il ne r en faut guère 
qu'il ne train e a terre. Elles h di finit faut 
fia dans les rues , en jouant à l’Omhve eu 
parlant » & meme en faifent i Amour, des 
mon fanges t eu des méd fautes: car elles, 
marmottent toujours fur ce Chapelet 5 & 
quand elles font en grande compagnie , cela 
nlentpécke point qu sén aille fort train. 

C^ft une chofe certaine <prfiî y a des 
gens <pii ont f« eux des RcTs^ues le jour 



Digitized by Google 




i$6 Repottfe aux Qutfions 
» & la nuit ; mais quand ils couchent avec 
une courtifane , ils ont un grand foin de 
Je* quitter. Les porteroient-ils d’ordi- 
naire ; les ôteroient - Hs alors , s’ils 
avoient perdu la perfuafîon de la do&ri- 
ne de leurs Prêtres ?_ 

Confiderez un peu ces paroles du Ba- 
(a; i.e Bâ- ron de la Hontan : (a) On n’a fait (b) ici 
y ue ^ ,x ~^ utt ou * mt de guet à 

Suite Ju P et, d défais que j'y fuis ; farce que les nuits 
voiage Je jont un feu trop courtes. Mais on m'a dit 
l' Am m- (j if* n M pjjfg guère de nuit en hiver , 

f“g. » 1 1 . 9*^ r,e sen f a Jf* deux ou trois. Il efi vray 
que ce font des gueux & des mi jetables de 
(b)c’tjl- d eux ptrorffes de la Ville , qui s’ in fuit ait de 
‘sarragotfe. ***** mant **e la. . Ce font de vieilles ini- 
mitié £ qui les portent à cette extrémité. 
Qu’on demande à ceux qui commettent 
ces meurtres , C roie^-vous que les Prêtre* 
qui vous affûtent que Dieu defend de tsfêr , 
font* des conteurs de fornettes ?' Ou êtes- 
vous bien perfuadez. de cet article de la Re- 
ligion Catholique que vous profejfez. ? Je 
fuis fur qu’ils vous répondront fans men- 
tir qu’ils n’en doutent aucunement ; £e 
je gagerois tout ce qu’on voitdroit , qtife 
fl un Juif ou un Luthérien commettoit 
des irreverences contre une iipage dé la 
Sainte Vierge à leur vue , ils fe fend- 
raient fuiiis d’un zèle ardent de le maflà- 
j crer. 



le 




'. d'un Provincial, 

crer. Le defaut de foi pour la Religion 
n’eft donc pas ce qui leur lâche la bride : 
la paillon de ferenger, «Sc le peu de 
; crainte de, la Juftice humaine eftquiies 
. encourage » comme ce Baron obferve. 

* Ce defordrc , ajoute-t’il (4) , provient de fa) U. ib . 
le qu'il faut de grandes preuves posa ton- 7 e 'Z net - * 
damner un homme à mort. Et de ce que les 

, 4 , COnltTwt UE 

Criminels condamnez. je prévalent des prt- Aminutio» 
pièges du Royaume pour prolonger l'exécu- dtt mtur- 
tion £ un terme à fa titre. Ce qui fait qu’à J*** , 

U fin ils eu font quittes pour les Galères , Apuuque 
.d'où ils fortenten fuite par mille fortes de U Roi nom 
voyos. De forte que fi quelque forte Pat- TtJro 
tie ne prejfe les Juges, ils fe fauvent tou - 
jours de la corde, h • * - »• -. .r - vtitt. I* 

Certaines femmes chargées de pe- KeUtiondo 
chez % & dont le babil continuel cft rem- 
pli d’orgueil* & de menfonges mali- à Amfier- 
cicuK & vindicatifs , ont une paiEon ex- dxm « 7°}- 
t reme pour la ruine totale du Papifme, 6c & 

Ja Monarchie univerfèlle de la Religion gU ss 
Proteftante. Leurs difeours fur cela is- * ; 
partent du coeur ; & fi elles efperent de ' 

rivrfr affez pour hue Pépitaphe du régné * 
de l’Antechrift , e’eft qu’elles ajoutent 
beaucoup de foi aifte myfteres de P Apo- 
calypfe. Elles ne ie font point impofe 
• de pénitence expiatoire de leurs de*e- 
gtçmcac y mais leur zélé pour k.triom- 

»*'• •••- p* 16 
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' tjS R/foufc 4 MX Quejtms 

pke du par Evangile les expafe à des 
mortifications , parce que (fan en an el- 
les voient que leurs efperances font 
tronspenfes. Pourrai on dire quelles t 
pechent par ignorance, oa fans être per- 
* '•*. , iuadéet de U vérité du Décalogue ? ’ Il 
foudroie êtreiflfenfé pour 6’imaginer ce- 
' la. Il faut donc que l’on m’avoué que 
T la conoifiance, la crainte, de f amour 

«< - de Dieu font trois choies qui vont de 

; compagnie dans les véritables fideîles : , 

(*) AlioJ & (a)quifefèparent dans les mondains. 
'Deunt, &'*-* P rem * cre y demeure toute feule la 
alindtj- plupart du tems , ou bien elle «’jrefta*- * 

Uacrc; nèc compgnce que d’une crainte fervile, de 

fT^crv-* 0 ^ un z ^ e *î u * s> i ncor P° rc tettement avec 
tem , fed lu* pliions d’ün coeur gâté , qu’au lieu 
timor fa. d’en être le corredeur , ' ce font elles 
Ctt j B h I e tua itrifenr. • r ' -s * i 

*»ii if.'în Mais ihi*eft pas befoin 4jëe je prouve 

Canttc. ’ à Mr. Jaquefot ctf-qœ je procens tel î i! 

CO y* tombe d’acoord lui-même ’ipf il %'y + 

1** de C br tuent «fut vivent -mal ; : ér 
(Ufr* ftl. tfttt VIOltNT €.ES 

*** f cr Us lobe de leur XeHgion. <?*â Mr. 
vtr ^' Bernard qut a befoin que j’amene de 
bonnes preuves. Je leur propofèrai 
neanmoins à l’un de à l’autre une ques- 
tion for Jaquette je fois aflnré qu’ils 
• prendront 4‘afirnutive , tome çkreî'HU- 

~<i. . • ”< 
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• ^ d’un fmtntul, * 

•r n's-t’tlle pas été fendant quelques fie- 
*lti apfii cnnntfm four U moins qm Ms me 
***** l ’Or pourront r iis difcwmcwir 
4 ue jamais la crédulité pour les oatia- 
«* cs * & pour l’dficace des reliques, Si* 

4ks pèlerinages « & des indulgences «£a 
*te aulH exetifive que pendant ces fie- 
jtles-là ? Maïs comme il y a des gens qui ( 3 ) Chu- 
xefiûcnt fur ce point-ci aax raifons ». & ‘ï* ^ ,ut 
-aü* exemple» qu’on leur allégué » & qui uln§ ** 
'prétendent les diffiper par cette feube Btn*rJ 
queftion., QtLefi l’homme qui ne fe ton for- *f miJ ** 
mst unx voioutaz. de (on Rot , s’ü cteh fâr 
tmc rentupenfe magnifique en obérant, fi» i. Su- 
^ d’une feme épouvantable en defoheiffant? "***fi* 
Il ne faut que leur demander s'ils font j e aTm/ 
exempts de peebe , ou non. Jüsn'ofe- ma propre 
roieot répondre ni qu’ils ne pochent ja- «perien. 
mais , a que quand ils pèchent , ils ne 
4c lotmennenc plu» de l’exiftence de Religion * 
Dien» Sx. qa’ils traitent dcfable i’ILçri- m’oblige • 
t«*e &mte. Ils fàrmt donc par expe- d ^,^ r ^ rc * 
oence <*) qne l’on peebe . quoi qu’-un pas 
demeuec fermement perfuadé du Qhrif- de conoS- 
«iaüifaie. On - peut les alfôrer auc.cent x *. e P° nr 
Coosxsùbs viole raient les loix de leur nous flïT 
Prince , s’il ne les menaçoir qu’en cette font tous 
tnaniere * Je nus punirai tôt ou taré , >d j e * 3°“” 
noms quevomnevom ferviet* des rom 4e no^eoï! 



damnons. 

que . 
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> 24° Reponfe eux Queflions - „ 
que vûus y aux. recours , i vous remportent*, 
tout de même que fi vous tn'avie^ obci , ld 
' ucompenfe que j’at promue À ceux qui m’ê- 
- b errant. t v»? J 

• On ne fait que trop qu’il arrive aux 
difputeurs * qu’en cherchant à fc garan- 
tir d’une grande dificulté » ils s’engagent 

- . dans une autre qui eft auflï grande > ou 
même plus grande. « Nous voions ici 

* que 'que chofe de plus finguliert- b dif- 
“ '** - pute fait remîpe la même difknfté qu’on 

avoir* voulu détruire : les. confcqoences 
de la reponfe qu’on fait , ctabliffent net- 
‘ tement ce que Ton avoit nié à l’Antago- 
nifte. Dev dopons un peu cela en re- 
montant jufqu’à la fource. . ; - i . 

- C’eft un fentiment très* commun 

qu’aucune Société ne pourroit être de 
r „ durée fans quelque forte de culte divin , 
- bon ou mauvais., La raifen qu’on don- 
ne de ce fentiment eft, que fi la mé- 
chanceté de l’homme n’iétoit réprimée 
?.. 4 » «•.* ^ par l’aprehenfion d’une Providence itv- 
vifible qui conoît tout , - & qui châtie (b- 
" . verement les mauvatlèsrmceurs , il n’y 
auroit poinc de crime que lcfctfcembrès 
d’une Société, me coromifiect les uns 
J*’" ‘Contre des autres.* s II n’y auroit donc 
.* pcttnrdûdien deftinev à les attacher en- 
. * . fertile qui ne fut rompu bien-to*. - Jbb- 

légué 2 
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léguez à ceux qui raifonnent de fa force 
les relations qui afirment que Ton a trou- 
ve des peuples athées dans le Nouveau 
Monde , ils vous nieront inagift râle- 
ment que cela (bit vrai. Mais que di- 
feut-ils quand on leur allégué l’experien- 
ce inconteftable 9 qui nous aprend que 
les crimes les plus énormes , & que l’a- 
bandon le plus extrême au dereglement 
des mœurs ont régné parmi les peuples 
les plus idolâtres , & même parmi les 
Chrétiens ; ce qui prouve que la Reli- 
gion ne reprime pas la méchanceté de 
Fhotnme , & qu’il faut attribuer à d’au- 
tres principes la barrière qui maintient 
les Societez ? Ils repondent que les 
Chrétiens rongez dans le vice , ne font 
point perfuadez de la vérité delaReli- 
- gion Chrétienne. J'infere de là que les 
Païens , les Juifs » les Mahometans qui 
vivent mal » ne font point perfuadez de 
leur Religion; d’où il refulte que tous 
les vicieux font incrédules par raport à 
la Providence divine » & aux peines de 
l’autre vie , & par confcquent qu’ils ont 
donné dans P Athcïfme , qui doit rom- 
pre le lien des Societez; car félon la* 
docfcrine-en queftion > il n’y a que la foi 
de la Providence , ôc delà Juftice divine 
qui foir capable d’empêcher que la cor- 
* Tome V . * L ruption 




zq.i Reponfc aux Qkteftioni 
ruption des moeurs ne les renverfe tota- 
lement. Voilà donc une do&rine qui 
ne fe fou tient que par desreponfes qui 
établirent le dogme contraire ; car fi les 
hommes vicieux font Athées, les So*- 
«ietez dont la plus grande partie des 
membres font Athées, fe peuvent fort 
bien maintenir. L’expurience nous 
aprend que les République; -, & les 
Roiaumes où la corruption des moeurs 
a été la plus prodigieufe , ont duré pen- 
dant pluficurS lieclçs. Or il eft vifible 
que fi une Société où il y a cent Athées 
contre un homme qui craint Dieu , fe 
peut maintenir , une Société toute com- 
pofée d’ Athées fe peut auffi mainte- 
nir. L’obftade qu’un homme de bien 
oppoferoit à cent feelerats, feroitune 
feuille opofée à un orage. On ne me 
foutiendxa pas , je m’amire , que dans 
les Socierez où le vice eft débordé , la 
proportion des gens de bien aux mé- 
dians furpafle la proportion de dix à 
mille. Quelle opinion aurez-vous d’un 
dogme qui n’eft pas plutôt combatu par 
une objediem, qu ? il faut fe fervir d’une 
‘reponfc qui le renverfe? .» - 
' Je pourrois objeder une autre con- 
rradi&ion.' Lespartifans de ce dogme 
foutiënnent pour l’ordinaire que TA- 
f .. , *v thcïfme 
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theïfmc fpcculatif cft impolfible : de- 
raandez-leur la raifon du régné du vice » 
ils vous répondront que les mondains 
abandonnez à la corruption des mœurs » 
ne font point perfuadez de la vérité de la 
Religion ^ c’eft-à-dire, quelle monde 
eft tout plein d’ Athées fpeculacits. 

Chapitre XIX. 

- » . • ♦ * 

Refon fe à quelques objeüions que Ton pour- 
rait faire contre ce qui a été remarque 
en examinant la peu fée de 
Mr. Jaquelot. 

". ****. \ / 

J E fuis bien aife que vous m’aiez fait 
des obje&ions qui feront caufe que je 
pourrai mettre dans un plus haut point 
de clarté ce que je vous ai écrit. Il vous 
femble que Mr. Jaquelot peut foutenir 
1. qu’il y a beaucoup de familles où Pin- 
ftrudtion des eofans aux veritez de la 
Religion eft fort négligée. 2, Que Pi* 
gnorance des peres & des meres en Ef- 
pagne» en Pologne » & en d’autres lieux 
eft fi grande à cet égard-la » qu’il faut 
croire que les enfans n’y reçoivent pref- 
que aucune teinture de Religion. 3. 
Qu’il eft certain que la plupart des paï- 
L 2 fans 
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£ms ne fe forment que des notions très- 
groflîercs , ôc très-confufes de la doc- 
trine catechctique que l’on tâche de leur 
enfeigner. 4. Que non feulement les 
perfonnes de qualité , mais auffi la plu- 
part de celles du tiers état vivent dans 
une telle diflïpation , qu’il elt croiable 
, qu’elles oublient les leçons de Catechif- 
mc qu’on leur a données pendant l’en- 
fance, Répondons à ces quatre dificul- 
tez félon leur ordre. * 

l. Je dis premièrement, que fi l’on 
entre dans les vnës~de Mr. Jaquelot , on 
ne fera guere d’attention qu’aux païs 
qu’il a conus par lui-meme. On fe bor- 
nera donc à la France > à la Grand’ Bre- 
tagne , aux Provinces Unies , 6c aux 
Etats du Roi de Prude. Or il eft cer- . 
tain que peu de familles en ce païs-là fe 
difpenfent d’aprendre aux enfans de prier 
Dieu, Si les peres & les meres man- 
quent ou de la capacité , ou de la patien- 
ce qu'il faut avoir pour catechifer les en- 
fans , • il y a des maîtres 6c des maîtref- 
fes d’école qui fupléent à cela : après 
quoi les inftru&ions familières des Paf- 
teur* > 6c l’examen qu’il faut fubir avant 
que d’etre reçu à communier , • forment 
de nouvelles couches ; 6c ainfi s’acheve 
h tableau de la Religion dans Pefprit 
c ■' des 
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des jeunes gens félon h portée d’un cha- 
cun. 

a. J’ajoute que mes remarques fur 
les penfées de Mr. Jaquelot » ne tendent 
point à montrer que les en fans font 6 
bien inftruits , qu’ils peuvent manier en 
maîtres les preuves des veritez évangéli- 
ques : je croi feulement qu’ils font aflêz 
bien inftruits pour être perfuadez que 
Dieu a créé le monde , üc qu’il le gou- 
verne , 8 c que Jesus-Christ, 
le Rédempteur du genre humain , juge- 
ra au dernier jour tous les hommes , 8 c 
condamnera les uns à des peines éter- 
nelles , 8 c mettra les autres dans la pof- 
feflion d’un paradis éternel. Que les 
Portugais, que les Efpagnols » que les 
Polonois vivent dans une ignorance aufli 
craffe qu’il plairra à Mr. Jaquelot, ils 
ont toujours affez de lumières pour in- 
ftruiie les enfans aux veritez que je mar- 
que , 8 c ils peuvent meme par le moicn 
des crucifix, & des images de la Sainte 
Vierge qu’ils font venerer aux petits en- 
fans, leurinfpirer beaucoup mieux que 
par de Amples paroles , l’Licarnation , <Sc 
la Pailion de Jésus - Christ, &c. 
Quoi qu’il en foit , je continue à foute- 
nir que la perfuafioii de ces doctrines eft 
aufli grande parmi les. Chrétiens igno- 
• . . L 3 rans 
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(a) Afli- rans que parmi les Chrétiens fa vans (a), 

quota ceci ] e m’explique ainfi faut les exceptions 

!.. ,L particulier es. , ' ‘ 

corrompus Une relation de Pologne fournir , ce 
du cbrtf- femble, une objection. On y voit ceci r 
«£!r Tpims ^ Les Prefires Mifionnatrts de Saint La» 
plongez ***** w*f envoyé en Pologne deux Colonies r 
dura l'égno- qui ont planté le piquet aux deux Voiles Ca± 
rente. Les Varfovte & Cracovie , d'où me (me 

n'atteï. ***** tn ont ! * rme mt troi y tmt * Vtlna ex 
gnoitnt pas Lithuanie. • LesEvefques fe font fervû du 
jufquts (es bafaifs gt ni p our u reforme de leur 
& ïtnftrttiïion des peuples de lente 
marquez. Diocefes : l'un de ces Mifîotmaires m'a ra» 
tonte que dans tous les lieux où il a fait fa 

(b) Me. Jdtfton > il n'a trouvé perfonne qui eût ja- 

cbivaUtr ma * s e *J f* f l* r du mjftere de la Trinité j 
de Beau - & lors qu’il voulut f explquer aux payfans , 
jeu ht*. ». il fe fervit de la comparaifon d’une ch an- 

*i8 l ’ idft e$m P°f** à* /*“/» ^* ******* & de 
d> ' ' lumière , qui font un tout de trois partiez 

1700. différentes » comme la Trinité un feul Dieu 
de trois perfennes : après s'tfire bien tour» 
mente là-dejfus , & les payfans avoir ré - 
fondu qu'ils comprenaient fort bien la ekofe, 
il en interrogea un des plus buppez, , lequel 
répondit fans balancer à la quefiion qui lu y 
fut faite , Qu'eft-ce que la Trinirr ? C’eîl 
une chandelle. C'efl une fuite malbeu - 
reufe de l'ignorance des Pafteuu , qui fça- 

vent 
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vent lire & écrire , & un peu de Latin au 
plus , comme le moindre P olor.ois ; & an 
effet du peu de charité des Evefques qui ne 
font jamais de vifue : outre qu'il j a une in- 
finité de Villages fans Curez, ,■ des hameaux-, 
des Cartchemat éloignez, de tînt commerce 
d'Eghfe , où les gens vivent fans infiruc- 
tions , fans Sacrement , fans paftures fpi- 
rittfelles , comme des beftes & des idolâtres. 

Mais notez que félon l'Auteur qui fait ce 
récit , (a ) la Religion Catholique & la pu- (*) là. ié>. 
reté de la foy de l’ EgUfe Romaine fe con-^’ ,8 >’* 
fervent au milieu de cette indolence où vi- 
vent les Polonais. 11 attribue cela à un 
miracle continuel de la grâce du Seigneur* 

D’autres aimeront mieux dire que les 
païfans qui font ainli abandonnez à eux- 
tnêmes, confervent par la voie de la trar 
dition lè gros du Catholicifme; la croian* 
ce que Dieu gouverne le monde ; qu’il 
punit les mechans ; qu’il recompenfe les 
gens de bien ; que Jesus-Christ 
a foufert la mort pour racheter l’homme; 
qu’il jr a une autre vie après celle-ci ; que 
les Saints intercèdent pour nous , &c. 
outre qu’il n’jr a nulle aparence que ces 
païfans n’aillent jamais , non pas meme 
pendant la folennitê des grandes Fêtes , 
aux Eglifes les plus voiGnes , pour af- 
Gfter au culte public. 

L 4 j. Je 
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3. Je dis en troifiéme lieu que cette 
ignorance craffe du dogme de la Trini- 
té , ni les idées groflieres que tant d’au- 
tres gecs fe forment fur divers points du 
Catcchifme » ne pourront jamais prou- 
ver que la corruption des moeurs ait fa 
fource dans la mauvaife inftru&ion de la 
jeuneflè car il eft vifiblc que la vraie 
Religion n’eft propre à contribuer aux 
bonnes mœurs qu’entant qu’elle enfeir 
gne aux hommes l’infinie perfection de 
Dieu, fa providence, fa tnifericorde > 
fa juftice , l’envoi de fon Fils au monde 
pour la rédemption du genre humain, 
la ncceflité des bonnes œuvres , l’éter- 
nité des peines, la béatitude éternelle 
du Paradis. De forte que des païfans 
perfuadez de ces articles , ont tous les 
motifs de Religion qui peuvent les dé- 
tourner du mal , & les exciter au bien y 
quelque grande que puiflc être l’igno- 
rance des autres dogmes. Si vous vou- 
lez donc m’objcCter quelque chofe dft 
raifonnable , il faut que vous me prou-* 
viez que les Chrétiens ignorans ne fa- 
vent point que le meurtre y l’adultéré » 
le parjure y le larcin , &c. font des ac- 
tions que Dieu defend , & qu’il menace 
de l’enfer ,. & que la vertu nous cft com- 
mandée comme le moien d’obtenir la fc- 
. , licite 
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licite du Paradis. Or où trouverez- ( a ) v*irf 

▼ous des Chrétiens ou l'ignorance aille ** 

jufques-là ? Je ne penfe pas que vous 

puiflîez en Trouver dans les hameaux logn*. 

dont la relation de Pologne parle. Toute la 

. 4. Te dis en quatrième lieu que cette p 5 ,J ° gn . e 

■ j ■* , , 1 ,, r eft Catho- 

oilhpanon des gens du monde , oc iur |j tJUC j u £ 

tout des gens du grand monde , ne les ques à la 

fait point palTer communément jufques kperfti- 

a la rejeârion formelle de leur Catechif- n^pa^oift 

me y ni meme jufques au doute formel, dans les 

La plupart de ces écris - là confervent fondations; 

dans leur efprit la Tncorie de leur Reli- 

gion. Il eft vrai qu’ils l’y confervenr font tous 

comme un meuble très - inutile > puis bien ren- 

qu’ils ne la confultent poinr comme la î cz ’ b,e " 

réglé de leurs actions. On ne peur pas tres-ref- 

yneme aflurcr qu’elle foit toujours oi- peâta, 

fèufe danx leur ame. Us font quelque- t ‘ u ? ? a lcs 
C’y X * , . * . 1 Jefuitcs 

»is de grandes aumônes ( 4 ) pour le ra- p 0 nej anf . 

chat de leurs pechez ; ils ne changeroienu le quart 

pas facilement de Religion , & ils pren- bienr 

droient feu s’il s’agifloit de relîfter aux m “ c; 

ennemis de leur culte. On ne pourroit particu- 

jamais croire , fi mille & mille excm- ,icr * P re - 

ples ne le confirmoient , que la m^me 

l J , . * Re- leurs dit 

' ’ poiitions- 

teftanoentaires un Mfenaftene aux légitimes heritiers i 8 p 
lai/P.nt ceux cy dans un citat ab»jet $ pour «nrichir une 
Communauté de-faiueants, pour ne pas dire*d’JFvrogluss. 
Mtmnrty d» BtAHtfH itid* »8j- 
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Rci|gion que l’on pratique fi mal , Toit 
attachée à l'ame de l’homme par des 
liens fi forts , qu’il s’exile , qu’il renon- 
ce à fon patrimoine plutôt , que de U 
quitter. Ce ne font pas feulement les 
perfonnes vertueufes » & bien éclairées 
qui font de tels facrihces j bien des gens 
vicieux & voluptueux » & qui le feront 
dans les pais étrangers »■ abandonnent 
tout pour trouver la profdîîcm libre de 
leur aille. Bien des gens qui ne fa vent ni 
A ni B > la cherchent au travers de mille 
périls. Si on leur demandoit les raifons 
de leur croiance , ils ne pourraient pas 
les donner. Ils fentent pourtant la force 
de leur perfuafion. 

Je vous prie de vous fouvenir de la re- 
fiftance que les Paicns les plus ignorant 
ont faite aux Çonvertifl'eurs Chrétiens. 
Ces malheureux Idolâtres n’avoient 
point d’autre principe que la coutume ; 
ils n’auroient pu donner aucune railon 
de leur foi j la moindre objection les rc- 
duifoit au filence , fi ce n’cft qu’ils allé- 
guaient l’autorité de leurs ancêtres* 
Leur perfuafion étoit neanmoins fi forte» 
qu’ils enrageoient quand ils fe voioient 
contraints de recevoir le Batême. Je 
vous .ai parlé de la folle Religion des 
Pruflicns yous allez voir s’ils y renon - 
. . . . cent 
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ccnt facilement, (a) Ils ont foigneufement (a) Le La- 
gardé les Loix de l’Hofpitalité ; jufques à * oureur > 
ce que l’on les ait voulu contraindre au culte 
du vray Dieu : ils en voulurent mal a leurs 1. part, 
voiftns , tuerent firntt Albert Evefque de P*2- 
Prague, qui les efioit allé prefcber , & 
connurent une baine tellement irréconcilia- 
ble contre les Tolonois , qu’ils coururent leurs 
pays j & firent de très-grands defordres , 
qui les obligèrent a porter la Croix en leurs 
pays avec les larmes. Ils furent fouvent 
affujettis • mais ils fe révoltèrent autant de 
fois : fi bien que Conrad Duc de Mafovie , 
fut contraint d’accepter le confeil du Pape 
Celefiin , &d‘apeller à fon aide les cheva- 
liers Theutoniques qui les défirent , & s’en 
rendirent maifires . Vous avez là une ima- 
«ge de la maniéré dont la plupart des 
Oeutiis ont été guéris de l'Idolâtrie. ' 
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Réflexions fur Ut articles ou Mr ^ 
Bernard a parlé du fécond & du 
troifiéme Tome de la Reponfe aux i£uef*, 
lions d'un Provincial. Eclaircijfiment 
fur les mauvais effets des objets obfcenes* 
Que l'on ri e fl point blâmable d’avoir fait 
de sr (flexions fur des extraits du livre do 
Mr. King , fans avoir lu U livre même 
de ce Prélat. 



j' 

que 

«lor 



'E continuons à vous éclaircir quel- 
ques queûions hiftoriques, lors que 
|’ai reçu la lettre où vous (buhaittez 
1e toute autre matière raife à L’aban- 
>n je fatisfaflè vôtre curiofité fur une 
cfiofe qui concerne Mr. Bernard. On 
vous a écrit qu’il a parlé du fécond & du 
ttoifiéme volume de nôtre Ouvrage noq 
pas en Hiftorien r mais en Critique paf- 
fionné & qu’entre plufieurs remarques 
de Ccnfcur qui fe trouvent dans les arri- 
' des où il traite de ces deux tomes r il 

il n’y en a aucune de raifonnabîe * 5 c 
Tr *■ qu’àinfi le prix du combat ne peut lui 
Ml. Pol - &re adjugé que par la maniéré de l’Em- 
/!*».” f*g. P ereui Oallien r (a j Laurum loties non 
m fèùre- difficile eff. Vous voulez lavoir in- 
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ceifammcnt ti j’cn juge de la- forte , 6 c 
vous continuez à m’impofer (*) la condi- J a) Voiez. 
non 4e n’examiner que ce qui s > apellc/ ^ ^ ^, f“ , 
r?ifon * ou, preuve. ] ‘accepte cette coa- 7 J 0 , 

ditioa , qui fer oit infu portable à la pim» 1189. 
part des Ecrivains ; car s’ils négligent 
de répond rca quelque chofe r c’eft beau-, v 
coup plutôt à une raifon ». qu’à un trait 
piquant. > Je vous promets neanmoins v 
de fermer les yeux fur toutes les choies. ", 
on Mr. Bernard a bit paraître fa ; raau- 
vaife humeur > & les difpofitions offen- 
fàntes. J’examinerai feulement ce qu’il 
y a de réel dans fes eenfures - y mais je ne 
déciderai point de Leur qualité ; je ferois 
juge & partie en meme tems : je ne vous 
alléguerai que mes raifons , 6 c apres ce- 
la vous prononcerez, telle ientence que 
vous trouverez à-propos , lors que vous 
aurez pu confronter avec mon écrit l’ar- 
ticle quatrième des Nouvelles de la Rc-r 
publique des Lettres du mois de janvier 
*70.6.. 6 c l’article, fécond du mois fui- 
vant. 

. Je veux bien vous avertir que tant 
s’en faut que la condition que vous m’a- 
ve« impofée» m’ait femblé dure» que 
je l’aurois choifie de mon propre mou- 
vement, & que j’aurais rejetté une con- 
dition contraire H fi vous aviez voulu l’e- 
. L 7 xigex 



. ^ ' , 

J • . 



• 
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xigerdemoi. *Vous croiriez peut-être * 
que j’en aurois ufé de la forte, parce* 
qu’il n’y a point de maniéré plus exquife 

(a) On» de fe venger des injufes d’un Auteur, 1 

** C>r u*U ^ Ue me P r ^ s * ^r comrae ce ^ a nc vous 
en » plu ^ édifierait pas, je vous prie defupofer 
fiturs per - les diftkiâions , ou les abftraâions des 
nicitufit. Moraliftes *, elles ne font pas (a) toutes' 

(b) mauva ^ es * Séparez donc du mépris que 
•miles de j’emploie ici le rafinement de la ven- 
U Ketubl. geance. Entrons en matière , 5c fui* 
des Lettres yons p ort j re des pages de Mr. Bernard. 

, 7 06. pag. ‘ Je n ai rien a vous dire fur ce qu il me 
jo. prend (fr) pdur Mr. Bayle : vous favez 
Ht J a ^ ez ce t î B * ene ^ » & vous f CTez facile- 
mots de ment de vous-même cette obfervation , 
Novembre que h prudence vouloit peut-être qu’il 
»7of. pag. n efupofât point une telle chofe, quel- 
tez <jtt , en°~ c î ne perfuadé qu’il en fût ; car les airs 
tore qu'il d’homme fâché , & piqué au jeu , qui 
ne perle éclatent dans Tes 'Nouvelles , feroient 
p»s en fin t> eai3 c 0 up moins pardonnables ’, fi le 
1 / ne parle meme Auteur qu il a critique , eut raie 
point fur les reproches que je vous ai envoiez. Il 
l * avoue (t) que je l’ai traité par tout 

AVEC BEAUCOUP d’hONNE- 
t e t É , perfonne n’en fauroit dis- 
convenir. Si j’étois Mr. Bayle , cette 
conduite pleine de civilité feroit d’üh 
prix tout particulier : l’ufage confiant 
% *; des. 



trui } tar 
il avoit lu 
le livre: 
c’ejl un 
fait qu'il 
n'ofiroit 
nier. . 
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des Auteurs eft que celui qui repou fie les 
attaques , ait moins de modération que 
fon aggreiTeur., Cela fur tout eft ordi- 
naire dans les circonftances qu’on trou- 
ve dans cette difpute. Mr. Bernard eft> 
fort! de Ton caraétere d’Hiftorien , & il' 
a choifi pour exercer le caradere nou- 
veau de Critique , la Continuation des : 
Penfées divtrfcs de Mr. Bayle. Tout 1 e 
monde a remarque en cela je ne fai quel- 
le affectation defobligeante , dont on a 
cherché Ôc conjeduré divers motifs. H 
était naturel que Mr. Bayle fe choquât 
<?tm changement fi imprévu, & d‘une 
inconftance fi inopinée , à quoi ipsfa- 
voit jamais donné Je moindre fujet. Ce- 
pendant les reponfes que Mr. Bernard 
lui attribue, ne marquent nul reffenti- 
ment , & font affaifonnées de modéra- 
tion & d’honnétetc : l’aggrefTeur meme 
Ta reconu ; cela rend plus inexcufables 
les maniérés dures & irritées dont il s’eft 
fervi dans la critique du fécond & du 
troificme volume de .nôtre Ouvrage; 
Voilà une obfcrvation que vous ferez 
bien fans moi *. je ne la compte donc pas 
pour la première de celles que je veux , 
vous communiquer. ’ - . 

Je ne donne point no» plus ce rang »*, 
lr remarque qu’on peut faire fur ce que 

nôtre 
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(a y Sou. nôtre. Critique (a) trouve mauvais que • 
ve les Je cite* l’Art de penfer, lors que j’ai; 

Janvier P ar ^é d’un certain fophifme. Il a cm 
1706. fans doute que jecitois cette Logique de 
f l - Ptott-Roial à Caufc des termes Latins 
qui expriment ce fophifme ; mais je l’a- 
vertis que j.c ne l’ai citée qu’à caufc de iat* 
traduction Françoife qui les accompa*' 
gne. Je ne voulois point me l’attribuer 
ni en faire une autre. S’il n’eut été 
queftion que du Latin , & que j’enfle 
cru neceflàire de citer j’eufle cité en: 
marge . le Grec d’Ariftote. Ccci n’eft » 
pas digne qu’on’s’ jr arrête. Mr. Bernard 
fl»' Tl du le lût épargné une très-faufle (b) plai- 
t**' f, x \ {âuterie,, s’il eut diftingué ce qu’il de- 
fuit S race von driiinguer. a 

de mtlle ou , I. Sa remarque à l’égard de la quef* 
jeux mille j ^ jj les objets obfcencs [tnt plus dan - 
7 ot'Ul geuux quand on tes repre fente grofoere- 
fuuooi* pu tuent , me fournira une occasion de 
ujoûur à mieux éclaircir ce fujet. Je croiots , dit— 

Tort-Roiétl. ^ & » < t ue ^ es ^ rres vu dit des ordures 
À découvert étaient moins dangereux , que , 
(c) lied- ($ux oh on les epvelope ; non en fuppofanr 
t**' qu'on les lut les uns & les autres y mais en 
{i'p îhd. fnppofunt , que des qu'on jetterait les yeux, 
pog. ff. fur les premiers , on les Uiffcroit la , averti 
f 6 ' du danger \ au lie» qu'on pourrait lire les 
: ■ autres d'un bout a l’autre, parce que le dan ~ 

* gtr 
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grr feroit moins évident. '■ Qu’il n'y aurait 
qu’un homme , qui auroit déjà le goût gâté, 
qui voudroit continuer la lefturc des pre- 
miers , apres l'avoir commencée • au lieu 
qu'il pourroit arriver , que des fer fourni 
qui ne font point vicieufes luffent les féconds 
d'un bout à l'autre , & ne s'aperçuffent du 
venin qu' apres qu'ils auraient été empai- 
fonnex.. Si nous prenons la ehofe autre- 
ment , ajoute - t* il , fi nous fupofons 
f» on lift Us uns & les autres , j’abandon- 
ne les Auteurs citez. il y a fan tomre- 
du plus de danger , à avaler du po:fon tout 
par » qu'à U prendre mêlé avec de bons ali - 
mens qui peuvent en diminuer l’effet. 

■ 11 y a du vrai dans ce difeours ; mais 
il y manque quelque ehofe. II. eft cer- 
tain que des ordures non envelopées 
peuvent faire abandonner un livre , que 
des ordures délicatement exprimées ne 
feroient pas abandonner , tk ainfi cette 
derniere efpcce d’obîcenkez eft plus 
dangereufe entant qu-elle {è laifiè lire, 
& que l’autre ne le fait point. Mais ce 
n’eft pas le tout : il faut direauffi que 
les ordures de la première efpece font; 
moins dangereufes que celles de la fé- 
condé , lors même qu’on lit & les unes 
& les autres avec tm godt & avec un 
coeur bien tournez. Un homme de bien. 







! 



(a) Ctft 
et qu'on 
peut dire 
de quel- 
que s- un s 
des Ccm 
ment * - 
teurs de 
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6c qui a d’ailleurs beaucoup d’envie de 
conoicre Je caraâere des Auteurs , les 
excès de la corruption humaine , 8 c plu- 
fieurs choies qui concernent la literatu- 
re la plus rare , ne jette pointPetrone 
Martial, Apulée, dès qu’il y rencon- 
ces livres- tre une obfcenité groflîerement repre- 
lk. votes. Tentée. Il s’indigne contre l'impudence 
de quelle de ces Ecrivains , &nelaiflfe pas de les 

maniéré .. ,, . v „ . A . 

Cef*r z%- *** d un bout a 1 autre pour les interets 

rotti t Me- de Tes études (a ) , ou pour fatisfeire fi*- 

Jeun à Ve- curiofité. Les faletea excitent toujours' 

Unci *eux ^ on indignation , 8c par là il fortifie plu* 

qui veu Ta vertu qu’il ne Tafoiblit. Il ne ferôir 

drosent fo point fi choqué d’un livre où les defor- 

\jts ordures < ^ res de l’impureté feroient décrits d’une 
qu’d » ro- maniéré délicate , & ainfi cette lecture 
muées dans ferofi accompagnée d'un plus grand p<V 
fon Com- ^ Mr. Bernard Te trompe , lors qu’il 
fm les Epi - *®po*e qn il n y a point de diterence en- 
grammos tre la leéfcure d’un livre empoifonné , 8 c 
de Martial ) a priiè du poifon. S’il veut comparer 

raportk^la c hofcs > Ü doit dire qu’on avale le 
Mededne, poilbn lors qu'on lit avec plaifir les ob- 
Tcenitez ; mats qu’en les lifant avec hor- 
phie voies , rcur * on * es mâche de la même maniéré 
dis -je, ù r ‘ *• • qu’un- 

Préfacé do - ‘ / ' **•*.- - •>•••.'. - r > 

fon M. Valcrii Martiali* epigrammatum Mcdicae aut Ph»« 
lofijphic* confidurationis enar ratio , five de Medica M»r- 
tialis tra&atione Commentarius , imprimé à Venife Pan 
i6pj. in 4 . 



Digitized by 



! Google 




.«■ d'un Trevtncial. ' 15 '^ 

qu'un morceau amer que l’on jette après ( a f jl e j 
l'avoir promené avec beaucoup de de- fùr <jV«» 
goût par tous les endroits du palais. Si /T»* 
vous laites attention aux effets delà lec- t j : j de- • 
ture des livres hétérodoxes , vous ne me vie»; far 
pourrez nier qu’à l’égard d’un homme l lUure 
rempli de zélé pour l’orthodoxie» & juCarJi- 
d’averfion pour le Socinianifme , un livre ml dn F tr- 
ou l’on ne Fait qu infinuer adroitement ron • ô* f * 
les erreurs des Sociniens , ne Foit plus 
dangereux qu’un livre où elles font fou- p,fme qu\i 
tenues avec la dernicre audace. Cet mFétouir 
homme ne lira ce dernier livre qu’avec 
depir , & dctdlera les raifons , & les (cm m* 
objections de l’Auteur , & fera plus en Jntb**- 
colere contre cette fe&e après avoir 
achevé déliré, qu’il ne Pc toit aupara- 
vant(4). ' ■> * ‘plmfftvx 

N oublions pas de comparer les yeux ‘"f*^** 
avec les oreilles. Une honnête femme / 44 l, 
qui n’a pas affez d’autorité pour faire tai- dttUiïturt. 
re un infolent, eft contrainte quelque- l ,e ***** 
fois de lui entendre dire les ordures les 
plus dignes d’un crochcteur. Voilà le u, n qu'ilt. 
poifon fans mélange 5 mais comme elle /*«•«* un 
ne le reçoit pas volontairement , on peut 
dire que l’indignation qu’elle conçoit lui /, fonleut . 

four- aux pieds, 

• . qu'ils y * 

dtc lurent des pages} qu'ils prononcent cent injures contre'l^Att-' 
teur, ou les écrivent mime à la marge. Cenftotx. le &t< 
non. In fier. & tnt. pug. 3167 . de lu t. édition. 

T f» 

k 
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i6o R epotrfe dux Qutflions 

(a) r»iet fournit un bon antidote. Le péril feroit 

P *' bien plus grand , fi la politefTe du dif- 

hjloT. r b . I V I I r J 

cru. coureur raettoit un voile lur les obicenl- 

3 n* 7 » tez (4). 

^ a J e P cr ^ e ^ onc * dire S uc k* A»>- 

idït. * teurs S ue (^) j'allegue , font obligez de 

. prétendre que la leéture d‘Ovide eft plus 

fui t'\! dangereufe que celle de Martial, &c. 
th jx. Mr. Bernard qui au cas qu’ils le preten- 



Xotti que dent , les abandonne , n’a pas bien exa- 
m. na*Pj. miné cette matière. * - 

U* lift et de »». • • 

jVevoux 1 1 . Je ne penfe pas qu ü ait mieux 
en parlant examiné celle dont je vais vous entrete- 
V» A JT n ’ r * ^ trouve fort étrange (r) que j’aie 
pnje au fait tant de reflexions contre un Ouvra-» 
Frovin- ge qui ne m’étoit conu que par l’analyfe 
ekt, dam q u »ji en avo i t donnée. Vous compren- 

leurs Mt. f . r , .. , 

maires de drez atlement que ceci concerne le livre 

Mai tyo6 de Mr. King fur l’origine du mal. Il me 

f*g-7f6. fait une efpece de crime d’avoir eu une 

leur ptn/et très- bonne opinion de la fidelité defes 

/tien le extraits. J’aurois du m’attendre non pas 

/em de Mr £ une cenfure à cet égard-là , mais à des 

Ou les rety re m erci m cn s ; car qui auroit pu s imagi- 
ner qu’on lui deplairoit par l’opinion 
avantageufe de Tes lumières ? Voiez de 
quoi eft capable l’envie de critiquer. 
Vous favez les trois raifons ( d ) que j’ai 

alle- 

desRtttf janzj. ijofi. t>aç, fj. Votez, aujjî ce fin Je tïovetné. 
170/ , ’paf.fju. ( 4 J Dam U fref. du x. te. de «et Ouvrage. 



xeit doue 
À te que > 
l’en •vient 
de dire . 

• * * 

(c) Kohv. 
delà Rep. 
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alléguées , pourquoi je ne m’étois atta- 
ché qu’à fon analyfe de l’Ouvrage de 
Mr. King. Il les réfuté en fupofant que 
cet Ouvrage n*eft point dificile à trou- 
ver en ce païs-ci , & qu’il y a beaucoup 
d* Auteurs mccontens d’un Journalifte > 
qui ne lai fient pas de fe tenir dans le fi- 
lence. Je fai que depuis la corapofition 
& l’impreflîon de mes remarques, quel- 
ques exemplaires du livte de Mr. King 
ont pâlie la mer : mais je fuis fur qu’a- 
vant cela j’en euiie fait chercher inutile- 
ment chez nos Libraires : j’avois fubi - 
pluficurs fois une femblable expérience. 

Il y a des Ecrivains qui fe taifcnt tors 
qu’ils ne font pas contens-d’un Journa- 
lille; mais bien des exemples nous mon- 
trent, que fi un Auteur s’aperçoit que 
fur des dogmes de Théologie tres-im- 
portans les Journaliftes ont défiguré fes 
opinions , il ne garde pas le filence. ]’ai 
donc eu fujet de croire que Mr. King 
' l’aiant gardé, trouvoit juftes les extraits 
de Mr. Bernard. * 

Après tout ma conduite eft fondée 
fur un tel droit , que je n’avois nul be- 
foin des trois raifons que j’ai alléguées. 

Il me fufifoit d’avoir averci que je ne fai- 
fois des reflexions que fur la doctrine - 
contenue dans l’analyfe que Mr. Bernard 

avoit 




z6i ' Beponfe aux Qutfiions - 
avoit donnée du livre de Mr. King. ''Si 
je n’cuife pas donné cet avis > ôc que 
neanmoins j’euflè imputé à ce grand Pre- 
' - . Jat ies opinions que je lui ai attribuée» , 
je ferois refponfable de tout ce que je lui 
aurois attribué fauflémentj & l’on pour- 
roit m’apliquer en quelque façon le ridi- 
(a) o» U cule de la (a) Serre î mais en vertu de 
raille dans mon av ertiflêment , tout ce que je dis 

Reformé de doctrine de Mr. King » renferme 
t*z î l & cette reftridion, pourvu que Mr. Bernard 
fuiv. édit. Att i u , n Md rqué les principes , & Us preu- 

avoir [m- de l'Ouvrage dont il s agit. Mes lec- 
é>hé i Ef~ teurs feroient tout- à- fait deraifonnable», 
frit de Se- s'ils fupofoient que j'âttribuë absolument 
& ceci ou cela à Mr. Kine i- ils font obli- 

les Maxt- o ( . 

mes fol, ti- gez de foulentendre par tout la condi- 
ques de tion « ou la reftriétion que je viens de 
lante, vous indiquer , & par confequent je ne 
cu aucunc dois etre rclponlable d aucune choie , 
connoif- qu’en cas que je faiTe dire à Mr. Bernard 
Ance de ce au^il n’a-point dit. Si à cet*égard l’on 

l’un ni de 1 1 t D r 

l’autre. ne P euc me reprocher aucune huite*/ 

toutes les plaintes de Mr. Kiilg , quant 
aux points de fait, ne peuvent toftibcr 
que fur l’Auteur de l’analyfe que j’ai 
examinée. 4 > j v 

• Ceux qui voudroient foutenir que je 
.n’ai pas du m’arrêter à cetto arâlyie, 
mai» que j'ai* dû. neceifairement oa re- 
noncer 



j 
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noncer à toute difpute , ou attaquer le 
livre même de Mr. King, fe raontre- 
rpient fort ignorons des droits & de* 
privilèges des Auteurs, La République 
des lettres eft un Etat où il eft permis de 
dhoifir daus , un Ouvrage tel endroit 
qu’on veut pour l’attaquer. Rien n’era- 
pêçhe que l’on ne fe borne, fi l’on veut, 
à l 'examen de la préface , ou d’un cha- 
pitre, ou d’une feule proportion fon- 
damentale. L’on peut par le meme pri- 
vilège fc contenter de dire fon fcntiincnt 
fur les extraits , lors qu’on n’a pomt la 
commodité de les comparer à l’original. 
Il fufit alors de faire favoir qu’on ne le 
conoit que par ces extraits. C’eft ainfi 
qu’il n’y avoit point d’ Auteur qui ne fut 
<n droit de publier fes penfées fur l’Hif- 
toire Critique du Vieux Teftament , dès 
qu’il eut conu le précis que Mr. {*> Span- 
hoim en donna par une lettre (b) qui fut 
imprimée. Ôn n’etoit point obligé 
vd’atténdre qu’on eut lu l’Hiftoire Criti- 
que elle-même. Chacun pouvoir com- 
muniquer au public ce qu’il jugeoit des 
principe*», èjc-des confequences de l’ Au- 
teur. C’eft ainfi encore que des que 
Mr. Cornet eut réduit le livre de Janfc- 
nius aux cinq fameufes propofi fions y il 
étoit permis I toute perfonne de les 
. , com- 



(3) Am- 
baffadtur 
auieur- 
â'bhtt du 
Roi de 
truffe en 
Angle- 
terre. 

*• * 

(b) Inti- 
tulé , Let- 
ti e d’ut 
ami. où 
Ion rend 
compte 
d’un livre 
qui a pour 
titre. Hif- 
toirt cri- 
tique du 
• Vieux Tef- 
tament 
publiée k 
taris en 
1678. 
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z6q. Reponfe aux Quefiiom 
combattre, fans fe mettre en peine fi 
elles avoienc été extraites fidèlement. 
Chacun pouvoit biffer indccife la quef- 
tion de fait , & s’attacher feulement à 
celle de droit ; car pourvu que l’on aver- 
tit que l’on n’avoit -point examiné le li- 
vre de Janfcnius , les lc&eurs et oient 
oblige* de foufentendre que l’on n’impu- 
toit ou tel ou tel fentiment à cet Ecri- 
vain qu’au cas que Mr. Cornet ne fe 
trompât pas , de quoi l’on fe pouvoit 
difpenfer d’étre caution. 

_ . Si nôtre Journalifte avoit eu le tems 
de confidcrer toutes ces chofes, auroit- 
il pu rien trouver de condamnable dans 
ma conduite envers les dogmes de Mr. 
( *1,**?*'. Kine ? Auroit-il pu dire (a) que s’il ttott 
Rif. mii ***** ma f itualton > » vendront tout ce qu il 
fmïra paj. auroit au monde pour avoir un Itrte qu’il 
► pourvoit feulement [oupfonner devoir (on~ 
tribuer le rrtohs du monde à le tirer d’une fi 
fÂchettfe fituaiioa, Il faut que nous ne 
nous reffemblons guère lui 3c moi ; car’ 
■ . . la fituation dont il parle me paroît fi peu 

incommode » que je ne voudrois point 
faire un pas , ni donner un fol pour m’en 
' ;i * tirer. — -- • * • 
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AP1TR.E XXI. 



s * iu des mêmes réflexions . tes 
remarques de Mr. Bernard fur ce que 
fai du contre l'hjpothefe de Mr. Kng. 

Que Mr. King ne combat pas à armes 
égales. • 

• •*! *. ■ • ‘ • f 

M Ais votons ce qui cauferoit Ton 
inquiétude , s’il fe trouvoit à ma 

,place. 

III. Il croit que (a) j'ai combatu ce (*) lèii. 
f avant Prélat par des principes qu’on me 
niera formellement , & que comme les 
Théologiens Anglois ne font pas dans tous les 
principes du commun des Reforme . . te fl 
les battre^ par des armes qui n'atteignent pas 
jufques a eux > que de leur propoler ce 
qu'on enfeigne d'ordinaire fur l'mpuiffance , 
par exemple , des bons Anges à faire le mal , 

& fur l'impuijfance du Démon a faire le 
bien. Je ne fuis point en cela de Ton 
avis: je me perfuade que fi les Armi-/i.»3' 
™ Cn a } c °P aux ^^quivent le coup par c bofi, ** 
un cote , ils le reçoivent de l’autre. î*. l°* n * 
Qu’ils difent tant qu’il leur plairra que lâ/ ‘ 
faculté de choifir l’un ou l’autre des deux ^ Ttommo 
termes (b) contradictoires , ou (0 con- * ,m,r 
mires fubfifte dans le paradis & dat»^"' 
P. M . l’enfer , 
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766 Ktfonft aux Queflions 
l'enfer , de maniéré que les bons Anges 
ont autant le pouvoir prochain de haïr 
Dieu , que de l’aimer & que les Dia- 
bles ont autant le pouvoir prochain d’ai- 
mer Dieu , que de le haïr : ils gagne- 
ront quelque chofe ; car on ne pourra 
plus leur prouver par la do&rine de la 
détermination des bons Anges à l’amour 
de Dieu , 8c par celle de la détermina- 
tion des mauvais Anges à la haine de 
Dieu , qu’il fc fait des a&ions louables , 
8c des a& ons blâmables fans le franc ar- 
bitre proprement dit. Mais en vérité 
ce que l’on gagne par là , fe réduit bien- 
tôt à rien. Je paffe fous iilence qu’il, 
faut que les embaras où l’on fe trouvç 
foient bien grands, lors qu’afin de s’en 
retirer l’on abandonne une doctrine que 
les Moliniftes memes ont retenue, & 
que l’on fe jette dans des nouveautez qui 
ne peuvent être envifagées fans infpirer 
de l’horreur. Qui peut s’imaginer de 
fang froid que les bons Anges ont dans 
tous les momens de leur vie. une faculté 
complété de blafphemer le faint notnde 
s Dieu , & que les Diables ont toujours 
une grâce fufrfante , par le moien de la- 
quelle ils pourroient fe convertir à l’a- 
mour de Dieu , s’ils vouloicnt, de forte, 
qu'il ne tient qu’à eux de recouvrer leur 

. ’ v ' P reoikr 



Digitizecfby 




à r un Provincial. z6j 

premier état de gloire? Je laiflè cela, 
<& plufieurs autres dificultez dont on 
pourroit accabler le nouveau fyûême 
que Mr. Bernard attribue à quelques 
Épifcopaux. Je ne m’arrête qu’à lob- 
jeéïion que vous allez voir. 

Ces Meilleurs avouent pour le moins 
que les bons Anges ne feront- jamais ua 
mauvais ufage de leur liberté , & que les 
Diables ne. feront jamais un bon ufage 
de leur franc arbitre. Ils- n’oferoient 
croire que cet ufage confiant «Sc in varia- 
ble de la liberté , toujours bon dans le 
paradis , toujours mauvais dans l’enfer , ; 
fait, un effet du hazard. Il faut donc 
qu’ils reconoiffent en cela les difpenfa- 
tions de là Providence divine. Il faut 
donc qu’ils croient que la fagefTe de 
Dkua-dcs moiens fûrs de infaillibles de 
faire que des créatures , toujours capa- 
bles prochainement d’une bonne & d’u- 
ne. mauvaife aélion , abufenc toujours 
deleur liberté , ou n’en abufent jamais. 
Ik doivent donc avouer que fi Dieu per- 
mit à nos premiers peres de tomber dans 
l’obeïfTance , ce ne fut point à caufe 
qu’il n’auroit pu les en empêcher fans 
abolir leur libre arbitre. Ainfi les ar- 
mes dont je me fers contre Mr. King », 
ne fauroienc manquer d'attutndre jufques 
M z à 




fa) Ubi 
f»pr* PU' 
f9* llfiii 
un* fur til- 
le remar- 

W p*g- 
7 +. Apli- 
qute. y 
têtu rt- 
pon/t. 

(b) Voie z. 
fon Ditti »- 
mure à la 
remarque 
D de i ar- 
ticle Mi- 
nicbéeusi 
Ô> à la Jin 
de et 4 . 
volume la 
reponfe 
four Mr. 
Style 
fag. 18 . 



268 Reponfe d*x Que fiions 
àjui ,1 & de lui ôter toutes les meilleu- 
res reponfes à la queftion de l’origine du 
mal. 

I V. Mr. Bernard calomnie Mr. Bay- > 
le, quand il l’accufe (a) de croire que 
fans la révélation l’on ne fauroit éviter 
ou le dogme des deux Principes , ou 
l’AtheiTme. La doCtrinc de Mr. Bayle 
porte que la lumière naturelle nous mon- 
tre (b) que le Principe de toutes chofes 
eff unique , & infiniment parfait. Eft- . 
ce prétendre que l’on n’aprend cette vé- 
rité que par l’Ecriture ? La feule chofe 
que l’on puifle attribuer à Mr. Bayle , 
eft de dire que la lumière naturelle ne 
nous fournit pas les notions qui fer oient 
propres à réfuter les objections des Ma- 
nichéens. On voit un femblable defaut 
dans la doCtrine de la divifibilité à l’in- 
fini. La lumière naturelle la démontré, 
&nous Iaifle neanmoins dans l’impuif- 
fance de refoudre les objeCtions. Mois 
cette impuiflance n’empéche pas qu’on 
ne foutienne comme une doCtrine éviden- 1 
te la divifib.lité à l’infini. Faut-il que 
des gens d’étude aient befoin qu’on leur 
reprefente fi fouvent leurs illufions fur 
l’état de la queftion, & que les derniers 
venus ne profitent pas de la correction 
des autres ? La note marginale de Mr, 

Bcr- 
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Bernard n’eft pas meilleure que le texte : 
il y fait obferver qu’au jugement de Mr. 

Bayle, la) la révélation ne dénoué pas le (a) Uti 
noeud , mais quelle le coupe en impofant fi- f M P r * P a I' 
lente a l'homme fur ce fujet par fa feule 
autorité. On prie Mr. Bernard de qua- 
lifier ce que fait la révélation à P egard 
de nos myfteres : denouë-t’elle le nœud* 
ou le coupe-t’elle en impofant filence , 

&c. ? Je lui promets de me fervir de la 
qualification qu’il me marquera. 

V. Partons à ce qu’il obferve b) quç je (b) UH 
ne combat! pas à armes égales contre Mr. 

King. Cela ne peut manquer de vous 
foire rertouvenir de ce partage d’une de 
mes lettres : (C) Comme ce Prc’at admet (c) Ci Jtf- 
l' Ecriture, il ejl obligé de fatitfaire aux é k f t0 *■ ; 
argument que l'on en tire contre lui ; mais 7 V r 

ceux qui la rejettent, & qui en ont nean- * * 

moins emprunté ces argumens y ne font point 
du tout obligez, à fe paier des folutions qu’il 
en tire. • Ainsi il ne sf. but 
POINT A ARMES EGALESi L» 
déclaration qu’il a faite , (d) qu'il fournit (d) Ko»- 
tout ce qutl a avancé au jugement de l’E- 
gltfe Anglicane , & qu'il defavouc tout ce 
qu'il pourvoit avoir en feigr é de contraire à Jmn 
fa doàrine , ce qu'il ne croit pas pourtant 
avoir fait , augmente la fuperiorité des 
armes defes adyerfaires •, car ils auront 
M 3 droit 
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270 Xefionfe aux gittftions 
droit de rejetter toutes Tes exportions , 
& Tes folutions , quelque ingenieufes* 
& quelque heureufes qu’elles foient , fi 
elles ne font point conformes à la doc- 
trine de l’Hglife Epifcopale. Ils Jui fou- 
tiendront que dès là il eft oblige de rç- 
•conoître qu’elles font faufles. Or le (tns 
(a) CtU commun nous difte très-clairement que 
ceux qui fouticnnent une thefe , ne peu- 
Strmrj vent pas exiger de l’attaquant -qu’il ac- 
lm m frjté quiefee àunereponfe qui eft fauffe de leur 
huJtte} 01 ** P ro P re aveu. Ils le meteent par cet a*cu 
quand h dans un plein droit de la rejetter , avant 
i’a intro- même que de l’avoir examinée. C’cft 

6*2* pariant 9® e dans ^ cs paieniens d’argent l’on 

miàfiÀ In .rejetteroit fans aucun delai toutes les 
aivtr faire, piec.es de monnoie que le paieur avouë- 
T crm et- r ^ t £ tre f au fles, On n’en vient au tre- 
vous prie.buchet, °u à quelque autre forte d'e- 
que j’ou 1 preuve , que lors qu’il tâche de faire pa£- 
blie auflî fer pour bonnes les pièces dont on fe de- 
ques mo ' ^ c * ** cft donc trcs-tmnifeftc que Mr. 

mens, que King entre en lice avec beaucoup de 
je fris defavantages : il s’expofe à des Antago- 
Chrêtien , n jff cs q u [ f e ferviront contre lui des ar- 

ric com- C mes d c l’Ecriture, & de la Confellîon de 
batte con- foi de fon Eglifc, quoi qu’il ne puiffe pas 
tre vous emploier contre eux les mêmes (a) ar- 
quaîirc mes * Si quelques-uns d’eux fe reccnoif- 
d hommc. fent Manichéens , il aura 1 ? confolatimj 

t ** 1 

de 
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de leur rendre coup pour coup. S’ils Te 
font fuir en l’attaquant , Il les fera fuir 
à fon tour lors qu’il les attaquera : mais 
• que fera-t-il contre des Antagoniftes qui 
- lui diront qu’ils n’ont pas (a) encore fait 
'élection de domicile •, les combatra-t’il 
par les raifons qui démontrent les abfur- 
ditez Manichéennes ? fis lui répondront 
que cela ne les touche pas ; qu’ils lui 
abandonnent le dogme des deux Princi- 
pes , & qu’ils lui demandent uniquement 
la folution des dificultez qui les empê- 
chent encore de reconoîtrc qu’il n’y a 
qu’un feiîl Principe. Il ne prendra point 
fa revanche far de telles gens: & la rctor- 
fîon qui eft fi utile en tant de rencontre*» 
•ne pourra lui être d’aucun fecôyrs. 

C’eft ici que je vous prie de rapcller 
une idée qui vous ramènera au vrai point 
de la queftion. Il ne s’agit pas dans 
cette difpute de favoir fi le domine dè 
l’unité de Principe eft au fond tres-veri- 
table , & fi le mal moral 8c le mal phy- 
fique s’accordent réellement avec la na- 
ture de Dieu : Mr. Bayle à déclaré en 
mille endroits qu’il eft fur cela du fenti- 
ment des Chrétiens les plus orthodoxes ; 
il ne s’agit donc que de favoir fi la Philô- 
fôphie nous fait conoître de quelle ma- 
niéré le mal moral & le mal phyfique 
M 4 s’ac- 



(a) Votez 
ci - dejfut 
td. }. paj. 
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s'accordent avec les idées que nous avons 
de la bonté , & de la fainteté > & de la 
liberté , & de la toute-puiflance.de 
Dieu. Mr. Bayle ne croit pas que nos 
lumières philofophiques foient capables 
de nous montrer cet accord , 6c de fa- 
tisfaire aux objections. Il a prouvé cela 
en comparant à ces objections les repon- 
fes des Théologiens. Il a reprefentc 
biftoriquement le detail de cette dispute, 
6c vous voiez bien par là qu’il n’a point 
été obligé de fupofer que ceux qui atta- 
quent nos fyAêmes , ont de leur côté 
un tel ou un tel fyfiéme précis. Il lui a 
été libre de les faire agir fous le Ample 
perfonnage d’attaquans. J’ai eu la mê- 
me liberté en raifonnant contre Mr. 
King. C’eA à lui à fe defendre directe- 
ment , 6c à ne mettre point fa reflource 
dans des retorfions •, car fl j’adeptois un 
fyflcme qu’il pût attaquer à fontour, 
6c réduire en poudre , cela ne ferviroit 
de rien à l’afaire principale : la quefiion 
demeureroit dans ces anciens embarras. 

Mr. Bernard n’aiant pas été au point 
de vue , s’eA égaré , 6c a fait à pure perte 
beaucoup de depenfe d’efprit. Il pré- 
tend que j’ai ufé de fuperchcric, puis 
que je n’ai pas notifié que j’adoptois pre- 

cifément un tel ou un tel fyflcme. Il fuy 

• ^ 



i 



Digitized by Google 




d'un Provincial. 17$ 

pofe que Mr. King me tient ce difcours : 

(a) Ce nefi pas être généreux , que de fa- fa) Ubi 
brer ainft un pauvre Auteur , en fe tenant < *P T * t A & 
foi-même hors de portée ; qu'on vous voye , 6lm 
s'il vous plaît , afin qu'on fâche , du moins , 
fi vous êtes vulnérable ou invulnérable. Il 
femblc croire que les difputes philofo- 
phiques font fujettes aux mêmes loix que 
l’ancienne Chevalerie , ou que les com- 
bats en champ clos ; je veux dire , ces 
duels autorifez publiquement , 'ou les 
parties avoient des parrains qui reg! oient 
le nombre & la qualité des armes à la 
plus rigide égalité. Il devoit fe figurer 
au contraire que les difputes philofôphi- 
ques fuivent î’efprit de l’art militaire, 
félon lequel on fe campe le plus avanta- 
geufement que l’on peut , 6 c l’on tâche 
de réduire l’ennemi à des campemens 
incommodes ; on l’attaque par fon en- 
droit le plus foible , & l’on deftine à cela 
coût ce que l’on peut fe procurer de fu- 
periorité , tant à l’égard du nombre , 
tju’à l’égard de la qualité des troupes. 

* . Un Profefleur en Philofophie fe fe- 
roit lifler , fi lors qu.’il foutient des the- 
fes publiques , il ne vouloit admettre les 
oppofans qu’àprès les avoir' contraints 
de déclarer qu’i's font -Thomiftes , ou 
'Scotiftes , ou de quelque autre fe&e . 

’ M 5 . Péri- 
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Péripatéticienne , ou Gaflendiftes , * ou 
Cartefiens , &c. Ils Te moqueroient 
de lui y s’il exigeoit une telle condition ; 

4 & au cas qu’ils lui declaraflent qu’ils ne 
font encore d’aucune feéte > ilneferoic 
pas moins obligé de foutenir leurs af- 
iauts ; car il s’engage à maintenir la vé- 
rité de fes pofitions , quels que puifl'ent 
ctre les principes particuliers de ceux 
qufdifputent contre lui. Ce qu’il y a 
de neceflaire dans toute difpute eft > qu< 
les deux parties conviennent de quelque* 
principes generaux ; car on ne pourroit 
rien éclaircir à un homme qui nicroit 
tout. Les Sceptiques les plus outrez 
doivent fupofer pour le moins . à l’égard 
du tems où ils difputent contre une pro- 
< . pofnion d’un dogmatique » que leur* 
argumens font vrais * fauf à les com- 
battre dans une autre conjoncture. 

Jenefaurois allez admirer l’inatten- 
tion de Mr. Bernard. Il a parcouru pouf 
le moins le fécond & le troificme volu- 
me de nôtre Ouvrage , & cependant 3 
/a) UH doute ( 4 ) fi j’ai difputé contre Mr. King» 
en convenant avec lui des Axiomes de Me* 
taphjfique avouez, jufques ici généralement 
de tous les Philo fopbes dogmatiques. Il in- 

• (a) lbU. troduit ce Prélat , qui me demande (b) fi 
T*g' je crois que deux & deux font quatre j que 

* le. 
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le tout efi plus grand que fa partie , & 
qu’i/*(a) étoit facile à Dieu de maintenir (a) Ud. 
l’homme dam l’état d'innocence ? Si Mr. t*i' 6 3 - 
Bernard a Voit lu nos deux volumes fans 
fe lailfer aveugler par fa pafiion , feroit- 
il tombé dans de tels cgaretnens? N’eût- 
il pas conclu qu’en fupofant pour vérita- 
bles tant de principes > ou tant de maxi- 
mes (h) fur quoi je fonde mes objeâions (b) o» en 
contre Mrs. King , & Jaquelot , &c. je y** i 9 • ** 
reconois à beaucoup plus forte raifon temt ^ 
les axiomes de Metâphyfique? Mais pag. 81 6. 
puis qu’il ferme les yeux fur des objets & f uiv ‘ 
manifeftes , il faut lui déclarer , afin qu’il 
n’en pretende plus caufe d’ignorance, 
que je reconoîtrai pour bons tous les ar- 
gumens qu’on m’opofera , foit ad honu • 
nem i foit de quelque autre maniéré , 
quand ils feront fondez fur des notions 
évidentes , ou fur les maximes qui irions 
fervi de principe \ & qu’en particulier jê 
croi que rien n’étoit plus facile à Dieu , 
que d’empécher la chute de l’homfnc. 

Eft -ce vouloir fe tenir foi-mime brti dé . * * 

portée ? 
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Chapitre XXII. 



* . 



Continuation du même examen. Si fait, 
combatu par le foftême des caufes occa-> 
formelles les dogmes de Mr. King. Ré- 
futation de quelques endroits des Mémoi- 
res de Trévoux. Pajftge horriblement mu- 
tilé par Mr. Bernard. Réflexion la-dejfus. 

*' ‘ ; ■ • i . * 

L E fujet quifc prefentc meparoît fort 
important , & très-digne de toute 
mon attention : c’eft pourquoi je ne me 
détournerai point pour fuivre Mr. Ber- 
fa) Uti nard dans la leçon qu’il me fait (4) tou- 
fitpra pi g. c liane les maniérés de parler de Dieu. 
^ Je différerai à examiner cette leçon > & 
ion jugement fur d’autres chofes , juf- 
ques à ce que je voie la réputation de fon 
goût établie dans la Republique des Let- 
tres. Ne me demandez pas fi je prens 
là un long terme ; car vous favez que je 
n’aime pas à prononcer fur l'avenir, 
ffc) IHJ. Y 1. U femble , dit Mr. Bernard (b) » 
fi- que pour réfuter Mr. King > qui a dit que 
tout ce qui efi tire de la matière , efl necef- 
fairement fujet aux douleurs , aux mala- 
die ’t , à la trifteffe , &c. ... je bàttffe 
fur le dogme des Caufes occafiortneU.es ,* 
'■ comme fur un dogme mcontefahle „ dogme 
* m pour- 

% - - » V « * 1 ■ 
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partant, qui a a feu fret autant fait de (<} Wv 
(1) Seftatrun en Angleterre , que dans le 
Paiyi d« Hurens. il ny a nen de fi factie nom, , 
que de réfuter les featimen d'un Auteur .kr* d' An- * 
par Cette ww, Prenez garde à fa note if 9ti ?®f* * 

* . y . - & r j i r donne dont , 

marginale je vous 1 ai mue dans le lieu ^ dogme 
ui lui convient. Elle ne m’a rien apris des canfes 
e nouveau touchant le goût des An- 
glois (4) pour les caufes ocçafionelles. ç t ' Mr g 3y _ 
Je ne veux point afirmer que nôtre le ssvoh lâ 
Critique foit ici coupable d’inattenrion ; Mr. King ». 
car peut-être qu’en fe recueillant un peu 
plus , il rieûi pas 1 aillé de. fe brouiller-, tr j t , qu’il 
Mais ce qu’il y a de bien fur eft, que je/*J?« lt 
ne me fuis point fiervi du dogme des eau- r J/““ï t i* T 
(es oecafiooelles par l’endroit que Mr. p rine ij>n, 
King y defaprouve ; je ne l’ai emploie que far 
S ue par un «droit qu'il « pt W, 
prouver. -Je m exp'ique. Ce lylteme du ? Ma . 
renferme deux fupofitions ; l’une , qu’il lebranche. 
y a réciproquement une liaifon conftan- ^ j t nt 
te entre certaines modifications du corps C roî pas 
& de l’ame de l’homme; l’autre, que ( * ^ j* r * 
les corps ne produifent rien .phyfique- 
ment fur les âmes, ni les amies fur les j ts o Hzr *. 
corps , & que Dieu feul eft la caufe ef- ges des s «- 
ficiente de nos fenfations , &c.« & des.^*” J ' 7°+- 
mouvemens qui Uuvent les dilpolitions ^ ut pttrmi 
de nôtre ame. . La z. de ces deux fupo^ tant de Sa- 
fitions eft le caractère qui diftingue de 

• „ • M 7 tout ë ‘ 
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tartèfai- tout autre fyftême celui des caufes oclft- i 
**' * K fionelles : la première eft* un fait certain 
*t&ir*»rs conu P ar l’experietioe ; elle eft donc ne*-' 
iti t*ufks ' ceifairement commune à tous les fÿfté-/ 
êtetfh-, m es philofophiques , & ils ne fauroiehc 
* . * „ diferer les uns des autres que par les dU- 
* . verfe* affignations dé la caufe de ce fait 
*f ' ‘ certain. • ; • . r u . w 

H n’a pas été neceflfaire que je fupo- 
x * t falfe pour refoter Mr. King , que Dieu 
lui «même produit immédiatement les 
penfées de nôtre ame qui correfpondent- 
. . aux modifications de nôtre corps, & les 
modifications de nôtre corps qui corres- 
pondent aux penfées de notre ame. Il 
• m’a fufi de fupofer que cette correfpon- 
dance réciproque eft une inftitution ar- 
bitraire de la volonté de Dieu ; c’eft-à- 
dire , qu’il a été libre à Dieu de lier tel- 
les ou telles penfées de nôtre ame à tel- 
les ou à telles modifications de nôtre 
corps; d’où il s’enfuit qu’il lui étoit libre 
d’établir que jamais ni la douleur , ni la 
triftelïe ne correfpondilfent à l’a&ion 
des autres corps fur le nôtre.- Peu m’im- 
porte que l’on explique ou à la maniéré 
des Peripateticiens , ou à celle des Car- 
tefiens , ou par telle autre fupofition 
qu’il pfairra à Mr. King d’inventèr, l’ac- 
tion de notre ; ame fur nôtre corps , & 

l’a<ftior> 
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l’aétion de nôtre corps fur nôtre atne t ; 
je trouverai par tout IHnftitution arbi-J 
traire du Créateur. 

Ce férojt (ans doute çalomnier ce 
grand Prélat , & toute l’Eglife Angli- 
cane , de la do&rine de laquelle (*) il ne (a) Met. 
croit point s’étre écarté , que de lui ac- ei ~ Je ^ s 
tribuer le fentiment que nôtre ame eft 1 9 ' 
corporelle. Afirmons donc qu’il ne 
doute pas qu- elle ne Toit un efprit. Cela 
étant , il admet deux efpeces de fubftan- 
ces créées de Dieu , l’une corporelle > 
l’autre incorporelle. Or il n’y a per- 
foune qui ne doive dire que le Créateur 
de ces deux fortes de fubftance.» s’étant 
une fois déterminé à les tirer du néant * 
a retenu une liberté toute entière de leur 
donner » ou de ne leur pas donner telles 
ou telles qualité? accidentelles > quoi 
qu’il ait dû leur donner neceflairenient 
tous leurs attributs effentiels. Il n’y a 
perfonne non plus qui ne doive dire que 
la faculté d’exciter de la douleur dans un 
efprit, n’eft pas eflentielle au corps , & 
que la faculté d’exciter du mouvement 
dans la matière , .n’eft point de l’effcnce 
d’un efprit crée'. _ Il a donc dépendu de 
la fouveraine liberté? du Créateur, de 
donner , ou de ne pas donner aux corps 
la faculté de produire de la douleur dans 
v , i’arae 
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Fatne humaine ; comme il lui a été libre 
de donner , ou de ne pas donner à l’ame 
humaine la faculté de mouvoir les corps i 
8c par confequent ce que l’on éprouve 
de l’action réciproque de nôtre corps fur 
nôtre ame , & de nôtre ame fur nôtre 
corps , eft un établilferaent arbitraire 
du bon plaifir de l’Auteur de toutes cho- . 
fes: il pouvoit donc établir une liaifon 
diferente de celle qu’il a établie entre nos 
corps & nos âmes. 

Cela ne ferait pas moins vrai , quand' 
même l’on fupoferoit que Dieu n’a pro- 
duit que des fubftances materielles , 8c 
que toute la diference qui fe trouve en- 
tre nos corps & nos âmes , eonfifte en 
ce que celles-ci font des portions de ma- 
tière revêtues d’une faculté de penfer , 
dont Dieu a privé nos corps. Car dans 
cette füpofition c’eft par un effet arbi- 
traire du bon plaifir de Dieu , que cer- 
tains corps ont été douez de la faculté 
de penfer, & que d’autres corps n’en 
ont pas été douez. Cette faculté n’é- 
tant pas un attribut efîentiel de la matiè- 
re , mais feulement une qualité acci- 
dentelle y il ft’y avoit aucun corps qui ne 
pût réellement exifter avec toute fon èf- 
fence , fans avoir aucune forte de fenti- 
raent ; & ainfi la fubftance de nos âmes 

' A - 
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eût pu exiftcr dans le monde , fans diffé- 
rer en quoi que ce foit des autres corps ù 
l’égard de la penfée. Si elles ont donc 
reçu la faculté de penfer , c’eft parce 
qu’il a plu à Dieu de leur donner cette 
marque de diftindion , qu’il lui étoit li- ^ 09 
bre de ne leur accorder pas. f*w* point 

Outre cela , Monfieur > je vous prie • v V 
de prendre garde que la penfée fc peut jV d"uÎm 
diverfifier en une infinité de façons , <$c a attaché 
cju’ainfi la faculté de penfer ne peut pas » quelques 
etre une cliofe vague; mais qu’il faut « 

qu’elle foit déterminée , ou limitée à produire dt 
certains ades. C’eft ce que l’on éprou- certaines 
ve à l'égard des fenfations : on n’en co- f^f at,onl 
noît que cinq efpeces , la Vue , l’Ouïe, Ame^fr 
le Goût, l’Odorat, & le Toucher; & aux antre* 
ce font cinq facultez dont aucune ne fe 
mêle des fondions des autres , & qui ne 
produifent point leurs adions fuivant fieuncho- 
nos caprices , ou nos fantaifies : il faut f u /e la 

le concours de certaines circonftances meme M ' 

. , T- «<« feront 

qui ne dépendent point oe nous. Un toujours 

homme né fourd ôi aveugle ne fait ce caché et 

que c’eft ni des fons , ni des couleurs. *"£ 

Nous ne faurions concevoir qu’aucun peJdant 

corps foit de fa nature plus propre qu’un cette vit. 

autre à concourir avec nôtre ame pour 

la fenfation des couleurs (4) , qu de* ^ 

odeurs, &c. Il faut donc dire que le 51 g. ; 1$. 

boa 
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- bon plaifir de Dieu a mis des réglés I 
tout cela , & que ces règles ont etc choi- 
fies entre une infinité d’autres qui enf- 
lent pu être preferées , fi le Créateur 
l’avoit voulu. > 

Ce que je viens de dire de la faculté 
. •* de penfer , convient anffi à la faculté 
motrice. Le mouvement en general ne 
peut non plus exifter dans la nature-, 
• <«,' ►. qu’un homme en general î tout ce qui 
exifte eft un être particulier & determi** 
né. Il ne faut donc pas croire que Dieh 
communiqué aux corps la faculté vagué 
de produire du mouvement en générât. 
Cette faculté doit être déterminée à 
, * produire un tel ou un tel mouvement 

•v • *** particulier» quiaunttii ou un tel degré 
de vitefie plutôt qu'un autre t & comme 
c'eft une ebofe tont-à-fait accidentelle 
aux corps d’avoir une faculté motrice» 
déterminée d’une certaine (àçon plutôt 
que d’une autre . il s'enfuit que l’on ne 
. petit affigner d’autre raifon que le bon 
v plaifir de Dieu > pourquoi les corps pco- 
duifent plutôt et mouvement-ci que ce- 
, v lui-là ett telles & en telles conjonctures, 
v * Ainfi l’aéfion & la réaction des corps les 
tms fur les autres , (bit qu'ils n’aient que 
, fct faculté rabtrice » (oit qu’ils aient Se la 
*. , t :r ftcu'té motricer & la faculté -de penferj 
I'-. d* ne 
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nt font telles qu’elles font , que parce 
qu’il a plu à Dieu dechoifir certaines ré- 
glés plutôt que d’autres qü’il lui étoit 
libre de choifir ; Sa par confequent fl la 
faculté donnée 11 nos aines d’apercevoir 
ries couleurs , efl dépendante de l’aâion 
de la lumière fur nos yeux , ce n’eft qu’à 
caulè qu’il a plu à Dieu de combiner ces 
deux ebofes. * Il pouvoir faire que la fa- 
culté d’apercevoir des couleurs fut indé- 
pendante de l’aââon des corps fur les or- 
ganes de la Vue , & dépendit de l’aââoh 
des corps fur les organes de l'Ouïe* & 
ainü du refte: d’où pàroît qu’il auroit 
pu exempter nôtre ame de lafervitude * 
de fentir de la douleur ék du chagrin, « 
quelle que fut l’a&ion des objets fur nos 1 
organes j car il a*y avoir qu’à former dos ' . 
combinaifons de plaiûr entre toutes les 
facnltcz de penïèr données à l’arae-, ôc 
les faeuhez motrices données aux autres „ u- * 
corps. • , ; . /î j * ‘ t • 

N’allez pas croire qu’un Socinien qui 
nie que Dieu ait créé la matière * puiliè „ .. 
éluder ces-inllances - 9 car elles conferve- 
ront toute leur force, pourvu qu’on m’a- 
voue que Dieu a donné à la matière 
la faculté de fe mouvoir , & à tios 
âmes celle de penfer. On ne peut <c 
tirer «d’alàire 014e par la funolition ab- 

• fu rdc 
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furde & impie de quelques anciens Phi- 
lofophes y que Dieu en faifanc le monde 
a travaillé fur une matière dereglée, dont 
iger qu’une partie des im- 

0 

que mes objedions. contre 
Mr. King n’ont rien emprunté du Malle- 
branchifme y & n’ont eu aucun befoin 
de cette hypothefe. Mr. Bernard a un 
tout autre befoin de retraiter fa remar- 
que. J’ai tâche de l’excufer , & j’ajoute 
ici comme un fujet de confolation > qu’il 
a pour compagnons de fa faute les Jour- 
nalises de Trévoux. * L’aiver faire de 
Mr. King , difent-ils (4) } fuppofe le [yf- 
’vùhx ume * es (au f es 0C(â formelles » fjfieme très - 
1706.' pag douteux , fur lequel cependant il appuyé fon 
769. 770. objection comme fur Un principe untverfel * 
^France liment reçu. ' Dieu pouroit , dit-il, join- 
dant Nu- dre un fentiment agréable aux impie fions 
trait dm x des ctrpt étrangers qui caufent aujourd'hui 
mmt dt 1» de U douleur . Mr. King répondra fart 
*ux"£*e/. doute que Dieu ne le pouroit quen cban- 
ti»ns~d’un géant la nature des chofes. Mr. Baile vou- 
trevimial. dreit-H pour fauve r la bonté de Dieu foute - 
nir que le feu en confumant notre corps nous 
fait platfir i 

f Vous avez vu s’il eft vrai que je fupofe 
le fyftemc des caufes occafîonnelles : la 
reponfe qu’il» prêtent à Mr. King' vous 

pa- 
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paraîtra infoutcnable , après ce que je. 
vous ai montré que Dieu a été l’auteur 
libre des loix de l’action & de la réac- 
tion réciproque des créatures. S’ils 
ayoient fait attention à la page 104. du 
livre dont ils ont donné l'extrait , ils au- 
raient conu que la demande qu’ils ont 
faite» eft inutile. Je vous ai (a) tnar -(*) Ci-Jef- 
qué comment l’homme eût pu éviter fui ,0 ’ 
l’aétion du feu» fans y être déterminé^’ 
par un fentiment dcfagreable. L’on ne 
devrait jamais porter aux Auteurs les 
coups qu’ils ont déjà bien parez. Il fau- 
drait examiner feulement fi leur para- > 
de a été bonne. • • 

L’extrait que les Journaliftes de Tré- 
voux ont donné du livre de Mr. King , 
m’aprend une chofe qui confirme ce que 
je vous ai qcrit fur la fouveraine liberté 
avec laquelle Dieu fait correfpondre les 
penfées de nôtre ame » & les mouve- 
mens de certains corps. Ils difent que 
félon la doctrine de ce Prélat (b)-laft>)Mem/>i- % 
mort à laquelle les hommes font fujets com - rts de 
me tout le.rejte des animaux , ejt a la vert - ^ r% ^ 
té la fuite du peebé de notre premier Pere. jif. 71 6. 
Mau que Dieu en condamnant l homme à la - 
mort à caufe du péché originel , n a fait en 
ce point que remettre nos. corps dans leur état 
naturel , au deffus duquel il les avait élevez. 

par 
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far ft> grâce. Qu’i/ en efi de même* des 
fe Ht; me ns de douleur & dejoye , & des au- 
tres fanions. Qu e notre ame rien aunit 
peint été tyranmxjée, fine ns étions demeurez/ 
dans l'état d’innocence ’, mais qu ’ on ne peut' 
pas dire que cela fut du à notre nature y 
é aurait été un don purement gratuit , & 
un effet de la fesUe hber alité du CteateuYk 
Vous voiez> manifeftement que félon 
cette do&rine * l'état naturel des animaux 
étok d’êtie aflujertis à la douleur « an 
chagrin , aux maladies , & à la mort ; 
mais que l’homme avoit été élevé par 
une faveur de Dieu au de (lus de cet état , 
& qu'il n'y feroit jamais retombé , s’il 
eût foie un bon uiage de fon libre arbitre. 
Cela prouve que cet état naturel des ani- 
maux étoit tuae inftitution arbitraire du 
Créateur -, car s’il eût été attaché fatale- 
ment , ou, inévitablement à la natoreûes 
choies , l’homme n'auroie pu en être ja- 
mais exempté'’ par aucune grâce de fon 
v Créateur *. non plus qu’aucun cercle ne 
fauroit -être excepté de la réglé generale 
que tous- les points de la circonférence 
. do cercle font également éloignez du 
centre. • Puis donc que l'hommeavàit 
obtenu un privilège qui le rttettoit au defc 
fàs <dâ fon état naturel , il s’enfuit necefr 
faireraent que cet état dépendait du- libre 

arbitre 
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arbitre de Dieu , & qu’il n’étoit qu’un 
pur accident , fans lequel l’homme pou- 
voit retenir toute Ton eflence. Il n’étoit , 
de la nature de l’homme ni de fentir ac? 
tuellement de la douleur ou de la. joie ». 
pi de vivre toujours,» ou de mourir à 
telle ou à telle heure : ce font toutes 
choies que Dieu a réglées félon fon bon 1 

plaifir. Je- vous prie de prendre garde • 
a une diftindion que, je n’ai point faite » 
lors que j’ai examiné ces paroles de Mr. 

King : (a) Tout ce qui eft 'tiré de la tnatie- ( a ) Vehz 
re , eft tiecejfairement fujet aux douleurs 
aux maladies , crc. Elles font très -ve- <,<$. j 7 .- 
ritables , fipajr le mot fujet nous n’en- i»$. 114* 
tendons qu’une (impie faculté ; mai&ej- 
les font faufies, fi nous entendons une :* 
faculté réduite en ade. Il eft de l’ef- 
fence d’une maffe de matière , d’être 
fufceptible de toutes fortes de mouve- 
mens , &. de figures : il eft de l’eÜTence 
de nôtre ame detre fufceptible de toutesr 
fortes de modifications de penfée ; mais 
qu’un alfemblage de corps fe meuve ac- 
tuellement de telle ou de telle façon » 
fous une telle ou une telle figure , & 
qu’une ame ait aduçllement une telle ou 
une telle penfée, ce font de purs acci- 
dens , dont l’exiftence non plus que la 
non-exiftence ne fopt attachées à aucune » 
neçeÆtéé Par t 



Digitized by Google 




(a) Mtmni ■ 
rts dt Ire- 
vohx ubi 
f*pr* f»g 

77 *- 

I 

(b) Ibid 
MX- 77*- 



fc) Ttllts 
font In 
té us. 



288 Repon fe aux Quejliotts 

Par là vous pourrez conoître que les 
Journalises de Trévoux fouticnnent à* 
tort que Mr. King leve les dificultez , en 
difant que (a) pour exemter les létes de U 
douleur , il faloit charger la nature ^ & 
que (b) le mal phjrfique eft une fuit te des 
loix naturelles que Dieu n'a pas dû changer. 
C’eft une tmuvaife folution ; car l’ordre 
de la nature , les loix naturelles font un 
établifl'ement'ibrede la volonté deDieuj 
j’en ai donne des preuves demonftrati- 
vcs. 11 s’agit donc de favoir s’il eft con- 
forme aux idées de la bonté } qu’une 
caufe infiniment libre , & infiniment 
puiffantc établtfïe des loix naturelles qui 
font foufrir de la douleur à des créatures 
innocentes (t). Les notions communes 
répondent à cette queftion, que cela 
n’cft point conforme aux idées de la 
bonté. On me réplique que Dieu ne 
doit point changer les loix qu’il a éta- 
blies. C’eft donner à gauche : il ne s’a- 
giffoit que du premier étabUifcmCnt des 
loix naturelles , 6 c l'on ne me parle que 
de leur reformation. Mais par cette 
fuite on n’elude point la dificulté : une 
autre queftion revient. Ou Dieu pré- 
voit que félon l’ordre qu’il lui plaifoit 
d’établir , les betes nonobftant leur in- 
nocence foufriroient beaucoup de maux j ’ 

* ..ou‘ 
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oti il rte lé prevôibit pas. S'il Iepirè- 
voioit , il n’a point établi cet ordre pat 
un principe de bonté ; 5c s’il ne le pre. 

Vôioit pas » 5 t qu’il ait feulement cond 
par l’évenement que les loix de la nature 
fcntraînoient avec elles le tnal phyfique , 
il a dû les changer , afin de remplir l’r» 
tfée d’une caufe bienfaifante. Les Jobr- 
fialiftes de Trévoux n’ont confideré cect 
que par la fuperfirie. Us pouvoient fa- 
vôir qu’il y a dix-huit ans qu’un Pere de 
l’Oratoire (4) a montré que félon le Pc- fà) Voies, 
ripfttetifme Dieu n’eft pas moins l’auteur ^* rt r j 
de nos fenfations agréables ou defagrea- Lami aH 
blés , que félonies Cartefiens Occafio- th»p. 18. 
nallftes. 7 . ‘ • *«•'**•! 

VII. La feptiéme remarque de Mr. 

Bernard eft l’une des fautes les moins pag. 147. 
pardonnables qu’il ait faites; car fi ce & {•*•* * 
n’eft point un aéte de fupercherie , c’eft * 
du môihs un égarement dont la plus pe- j^ss. 
•tife attention auroit pu le garantir. J’ai 
prouvé en plufieurs maniérés que' ce 
qu’ôn avance fur l’utilité de la douleur, 
ne refout point les dificultez que Mr. 

King avoit à tefoudré. Permettez-moî 
de mettre ici ce que j’ai dit en particu- 
fîer für les douleurs de l’enfantemenf. 

(b) A quoi fcrvent-eües l ai-je demande : (b) Ci-ief- 
On fe déterminé pur la , me repondrez,- ( Hi t0 ‘ a * 

Tome V. N vous . r * 



\ 
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V eus , à mander un accoucheur ou une ac- 
couchent malgré la honte y & à faire des 
efforts qui contribuent à la naiffance de l'en- 
fant. Mais fi U mere & l'enfant expirent 
au milieu de la douleur , & en dépit des rr- 
medes , comme il arrive affiz. fouvent , 
qu'aure^vous à me répondre? Et doutetu- 
(i) Ut fl a. vous que fi le plaifir croiffoit à proportion des 
ntttrqu’u- tffottt de faire fouir l'enfant , on ne fe 
nt ftmmt j ete7fn ' tn £ t tncore mieux à apeller une 

finit dam fage-femme , t? a tout le refie ( 1 ) r Com- 
mn dtfirt , parez cela, je vous prie , avec cette note 

^autant dt ^ r * Bernard : fa) il demande a quoi 
douleur','’ fervent les douleurs de l'enfantement , (y U 
que dam répond qu’elles fervent à demander unat- 
une ville .• coucheur , ou une accoucbeufe ; il fait cette 
~ ftiêmt cho - tn fiance a la marge , qu une femme dans un 
fi de etm défert , fentiroit autant de douleur que dans 
Muttti tir. UHe yilig . il en veut conclurre , fans 
ourdou- - te * ^ ue P ar C0,I féquent ces douleurs ne 
leur ne fervent à r'ten. S'il n'en fait pas d'autres 
peut ftrvir u f âge s , il pouvott confulter quelque Méde-f, 

trouver *** * ^ ^ aUro,t vl f r UH là-dejfus. J’ai VU 
des gens , qui appelaient cela des pauvre- 

Remarquez en i, lieu qu’il n’a riea 
trouvé à mordre dans les autres raifons. 
que j’ai oppofées à Mr. King fur l’utilitc 
J££f e p as deJadouleut; &en fécond lieu, qu’il 
6+ 5 fupofe que j’ai feulement prétendu que * 

* " ; “• * V l’on 



trouver 
nul terne - 
de. 

(a) Nou- 
vel Us de 
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l*on me pourroit repondre que les dou- 
leurs de l’enfantement fervent à mander un 
accoucheur ou une accoucheufe. Il a fupri- 
mé ou par malice , ou par négligence 
tout ceci , & À faire des efforts qui contri- 
buent a la naiffance de /* enfant. Cette fu- 
preflion lui a donné Ja hardielfe de me 
renvoier aux Médecins , afin d’aprendre 

3 ue les douleurs de l’enfantement ont 
autres ufages , que de faire venir un 
accoucheur ou une accoucheufe. Ma 
note marginale concerne non pas ce ^u’il 
a fuprimé , mais ce qu’il a raporte de 
mon palTage ; neanmoins il l’aplique à 
tout. Ne trouveroic-on pas des pau- 
vretez dans les endroits les plus çxcel- 
lens d’un livre, fi on les voioitrepre- 
fenter de cette maniéré ? Mais fur le 
compte de qui faudra-t’il mettre ces pau- 
vretez ? N’apartiennent -elles pas au 
Journalifteinhdelle? » 

Là-deffus permettez -moi une petite 
digreffion. Un Auteur feroit bien à 
plaindre , fi la tranquillité de fon efprit 
ctoit attachée au jugement de fes lec- 
teurs j je veux dire , s il le mettoit en 
peine de ce que penfent de fes Ouvrages 
Je plus grand nombre des gens qui lifent. 
Il peut être tres-afiuré qu’il ne tient 
qu’à des Journaliftes maliçieux ou igno-r 
N z rans, 

P * 




• • 
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rans, de rendre Ton livre meprifable à 
quelques perfonnes , qui ne le conoî- 
trone que fous l’idée qu’ils en auront 
prife dans les Journaux. Quelque in- 
dignes d’t-tre lus que puiffent être des 
Journaux à l’égard de la forme , on les 
veut lire à caufe de la matière. Comp- 
tez que de cent perfonnes qui ont lu 
les Nouvelles de Mr. Bernard > il y 
en a la moitié à qui ce que je vous 
ai écrit , & ce que je vous écrii au-* 
jourd’hui.» ne fera jamais conu que par 
la le&ure de fes Nouvelles. Ils ne re- 
viendront donc jamais de l’idée mepri- 
fante qu’elles leur auront donnée de mon 
Ouvragé \ ils croiront toute leur vie fur 
la bonne foi de Mr. Bernard que je fuis 
effectivement coupable des pauvretez 
qu’il m’impute , en tronquant & en «te- 
figurant mes paroles comme il lui a plu; 
Mais je ne m’inquiété point de ce que 
peuvent penfer les perfonnes ou qui 
n’ont pas lu mes livres , ou qui n’ont pas 
été bien capables de les entendre: 

Avant que de quitter ce qui concerne 
Mr. King par raport au mal phyfique , 
je vous avertis que les Joumaliftes de 
Trévoux obfervent, (4) que fi j’avois la 
fon Ouvrage , j’y aurois trouvé des raifons 
plus fortes que celles que fui refutées. Il 

■ , . montre » 
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montre, ajoutent-ils, ,, qu’une grande 
„ partie de nos miferes ne vient point de 
,, la nature , mais de nos propres fautes 
,, & du déreglement de nos paffions qui 
„ trouble l’ordre établi par le Créateur : 
,, c’eft la guerrequi par fes ravages chan- 
„ ge en déferts les plus belles Campa- 
„ gnes : c’eft l’intemperance qui caufe 
„ prefque toutes les maladies : fi l'on 
,, s’appîiquoit à chercher les remedes 
,, que le Créateur nous a préparez , il en 
, ,, refterok peu d’incurables : fi on cul- 

„ tivoit la terre avec foin , le dérange- 
„ ment des faifons caufcroit rarement 
,, des famines. „ 



Cela veut dire en un mot , que fi les 
hommes étoient exempts des defauts 
dont ils font pleins, ils feroient exempts 
de la p 1 u part des miferes qui les defo- 
lent. Mais comprendrez - vous que ce 
foit repondre aux objections d*un feéta- 
teur des deux Principes ï Ne dira - 1’ il 
pas toujours qu’il eft contraire aux na- 
tions de la bonté, que fi les hommes 
font l'Ouvrage d*un Principe infiniment 
bon & infiniment puiflant , ils foient fu- 
jets à tant de folies qui les expofent à 
tant de maux ? Ne demandera-t’il pas fi 
l’ordre de la nature comprend feulement 
raétion des corps les uns fur les autres , 
N 3 ou 




294 Xeponfe aux Qutftions 
ou s’il comprend auflî l’action des corps 
fur les âmes, & l’a&ion des âmes fur 
les corps ? En ce dernier cas l’homme 
qui s’afligc de la perte de Ton bien , ne 
trouble point l'ordre établi par le Créa- 
teur j car le chagrin qu’il refl'ent eft une 
fuite necelfaire de l’impreffion que le ré- 
cit de fes pertes a faite fur fon cerveau* 
Si ce récit n’y eût excité aucun change- 
ment , il n’en eût point excite non plus 
dans les penfées de l’aine ; & il eft fur 
que le chagrin ceflè necdfairement dès 
que la machine du corps eft modifiée 
d’une certaine façon : l’on fait auffi par 
expérience que la triftefle n’obeït pas 
aux aétes de la volonté. Perfonqe ne 
feroit deux cnomens de fuite dans un état 
defagreable , s’il ne tenoit qu’à vouloir 
être content. Enfin un’Manichéen de- 
mandera li l’ordre établi par le Créateur 
renferme tous les évenemens , foit qu’ils 
dépendent des créatures libres , foit 
qu’ils ne dépendent que des caufes ne- 
celfaires; ou s’il renferme feulement les 
fuites de l’aftion & de la réaction des 
corps ? Mr. King noferoit repondre que 
cet ordre exclut les évenemens qui dé- 
pendent des caufes libres , & que ces 
évenemens font un ordre particulier dé- 
taché de celui de la nature , & qui n’a 
- point 
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point d’autre réglé que le hazard de nos 
déterminations. Ce feroit donner une 
faufle idée de la providence , & de la fu- 
préme puiffance de Dieu. Il faut donc 
dire que Dieu gouverne toutes chofes 
félon le plan qu’il lui a plu de choifir» & 
que les aftes libres des créatures y font 
rangez (4) chacun à fa place , conjointe- 
ment avec les fuites neceflaires de Tac- 
tion des corps; d’où il s’enfuit que .Dieu 
a voulu , 8c arrangé tout ce qui arrive ; 
les maladies imaginaires, les déclara- 
tions de guerres , tout comme les pleu- 
refies , les orages , &c. Ne difons 
donc pas que nôtre pareflfe , nôtre in- 
tempérance , nôtre folie troublent Tor- 
dre établi par le Créateur : ce feroit di- 
re que nous dérangeons ce qui avoit été 
rangé éternellement dans le plan delà 
providence de Dieu. 

Si nous ne confultons que nôtre rai- 
fon , nous trouverons que c’eft un plus 
grand defaut de bonté d’expofer l’hom- 
me à s’afliger mal à-propos ( 10 , 8c à 
être lui -même la caufe de famifere, 
que de l’afTujettir à des maux dont il ne 
foit point la caufe ; car au premier cas il 
eft 8c plus ridiculç, 8c plus propre à 
plaire à fes ennemis. Si on lui vouloir 
bien du mal , on aimeroit mieux que fes 
* . N 4 fia* 



(a) O» dit 
ceci félon 
le fyitimé 
mime des 
Arminiens, 
ou des Mo- 
Unifier j 
car ils 
avouent 
que Dieu 
a rangé 
toutes les 
J uites des 
combinai- 
ent de cir- 
confiances 
où il f avoit 
que l'hom- 
me fe' do- 
ter miner oit 
à ceci ou 
» et lé* M 

(b) Votez. i 
dans le 
Diftien. 
hifier. ($► 
tnt. à la 
remarque 

I de l'arti- 
cle Peri- 
cles, com- 
ment Mr. 
Bayle ré- 
futé lui- 
même un* 
penftt qu’il 
avait débi- 
tée autre- 
fois. 
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caprices & fes fbiblefle* le rendirent in?» 
fortuné > que de le recuire à une pareille; 
infortune par des caufes tout-à-fait e*- 
ternes. 
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Suite du mçme examen. Si les peines de* 
damez, fout utiles aux Saints du P 4-1 
radis, s'il eut été bçn 4 Judas d’etx * 
anéanti au berceau. 

V J XI* T A reponfe à la huitième w* 
JL* marque de Mc. Bernat^ 
m’occupera peu. Il a(fure (4) que puis que, 
»> je ne compta pour rien, U témoignée de 
n tous les hotnmes en faveur de la Divinité^ 
* ? fat mauraife grau de dire à tm papas h 
« tout le Monde croit cela. LcsTheo- 
»> logiens font de cette opinion. H JS 
me contente de lui repreienter fort hu- 
mainement : 1. que le témoignage ( b ) do 
tous les hommes s’étant déclaré pendant 
plufieurs fiedes pour la pluralité des 
Ùieux» n’eft d’aucune confequence er\ 
faveur de Dieu : 2. que félon l’ordre dç 
Ja difpute j’ai du opofer à Mr. King les 
opinions generales. Il ne peut pas exi-t 
ger que l’on fe prive des argumens ad bo n 
mineur, ni que l’on (r) ne prenne droit, 

fur 
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for fon Chriftianirmc. SM ne peut re- 
foudre les objectons qu’en inventant de 
nouveaux fyftêmes » c’eft un ligne qu’el- 
les étoient vi&orieufes par raport aux 
vieux ; & ainfi j’ai eu un plein droit de % 

me prévaloir de la diference qui te trou- 
ve entre les nouvelles inventions , 6 c les 
dogmes les plus communs parmi les 
Chrétiens. Dès là qu’il déclaré qu’il 
ne veut rien afirmer qui ne fbit conforme 
au fentiment de fon Eglife, il donne lieu 
de rcjetter toutes Tes explications , ft el- 
les ne font conformes à la Confèflion 
de foi de l’Eglife d’Angleterre. Je croi 
que Mr. Bernard a un grand mépris pour 
lesPeres de l’Eglife : ü ne laîflèroit pas 
de fe prévaloir de leur fufrage , s’il trai- 
toit une matière' de controverfe contré ^ Bir , 
les Catholiques Romains qui font con- nard , Re- 
feflion de les refpefter. *- * *** 

1 X. Sa neuvième remarque ne des w^oat, 
mande point une longue difeuflion. 7 Î1 06. 

: fcnafcde (a) trouver mauvais que je n’aie 
pas réfute ceux qui alfûrent > qu'il n'y a j£j ' 
eu qu'une maniéré d'agir que Dieu ait- pu ^ ÿç X 
fuivre, S’il cordidere ce que j’ai dit dans & fuiv. 
un autre (Jb) endroit , j’ofe efperbr qu’il & 
fera content. ‘ Je né le puis être de cc^ 1 
qu’il dit (c) qu’i/ faut que la feience de (c) S»r - 
Diêii nait point de bornes pour avoir 

N 5 * * dam 
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dans un nombre infini de plans qu'il y avoir 
a fuivre , celui qui étht le plut parfait * 
& fuj et à moins d‘ inconvénient. Je trouve 
IA une efpece tic contradiction : le nom- 
bre infini ne contient point une derniere 
unité> & neanmoins Mr. Bernard veut 
que dans un nombre infini de plans il y 
en ait un qui foit plus parfait que tous les 
autres* Ce plan-là cil donc le dernier 
en remontant, & il met des bornes à 
l’intelligence divine , qui ne peut cp* 
noître rien de plus parfait que ce plan 
unique & détermine. Comment fera- 
t’elle infinie, & bornée en meme tems ? 

X. Les queftions qu’on croit que Mr. 
King pourra faire à Y égard de tant d’e- 
xemples que j’ai alléguez , afin de prou- 
ver que l’homme eft très- content de fa 
x conduite , quoi qu’il fe perfuade que les 
douceurs qu’il y trouve ne font pas ref- 
let de fon tronc arbitre , mais un dos de 
Dieu; ces queftions , dis-jç, neferyi- 
foient qu’à convertir en fumée le dogme 
de ce Prélat fur la nature de la liberté. 
Car fi pour goûter toute fa v-ic les agrc 7 
mens qui refuitent de ce qu’on fe croit 
■. . fauteur de fon fort» il iù£t defcfou- 
* mettre .librement une feule fois à Iadi- 
, . reCfion^efl&cace de l’efprit de Diçn , » & 

' •’ de vouloir prendre plailir à être mené 
. . « * \ r 

, ~ m 
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par cet efprit, on ne pourra plus pré- 
tendre que la pcrmi/fion du péché d'A- 
dam eft une fuite du ménagement extré- ' 
me que Dieu devoir avoir par rapore au 
libre arbitre de l’homme. Si Dieu avoit 
dirigé efficacement vers le bon choix nos 
premiers peres , il eût troublé , félon 
Mr. King , la fourCe de leur bonheur , 
puis qu’elle confiftoit dans le femiment 
qu’ils étoienc lacaufe de leurs bonnes de-' 
terminations. Quoi de plus facile que 
de remédier à cela , fi nous fuivons les^ 
idées ( a ) de Mr. Bernard ? Il ne fùloic(a) Vritx, 
qu’infpirer à nos premiers peres le defir 
de fe foumettre pleinement à fa direc- f uf rl 
rion efficace de leur Créateur. Cet aéire 67. 68. 
de foumiffion libre eût influé toute PeP 
fence , tous les agrémens de la liberté- 
fur tous les choix que Dieu eût fait faire 
à l’homme ; & ainfi l’homme eûrperfe- 
veré dans l’innocence, & en meme tems 
dans l’exercice continuel de fà liberté. 

X I. Vous fovez les reflexions que 
j’ai faites fur -les inconveniens que Mr. ’ V 
King a trouvez chms'ies diverfes manie- * * 
res qu’on pourroit imaginer que Dieu 
eût pu fume pour prévenir la ohûte de 
Phoçime. Mr. Bernard ftipofe (b) que (b) iti.lL 
pour r-cfÜter tous ces inconveniens , je Ml* ^ 
ne me devois pas contenter de lescom- 
i * * K’ € ~ batete- 
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battre un par un ; mais qu’il falotf aufft , 
que je fille voir que de toute la malle 4 e , 
ces inconveniens joints enfemblç % il ne 
fe formoit pas un motif qui faifoit ceflè* 
l’équilibre , & incliner la balance vçrs U 
permilEon du péché. Je lui répons y 
que fi fes extraits ra’avoient fait conoîr*- 
. tre l’inconvénient total qui refultoit de 
la jonâion de plufieurs autres inconve^ 
niens particuliers , je me ferois apüquq 
foi«neufement à examiner ce refulta|> 
& à le pefer avec beaucoup de precifion > 
afin de conoître autant qu’il ra!eût été; 
pofiible , de quel côté panchoit la bar*s 
lance. Mais pouvois-je réfuter une chor. 
. , fe qui ne m’étoit point conuë ? Etaprè% 
tout n*eft-il pas étrange de fupofer d’up. 
côté la toute-puilfance de Dieu >, & fo 
lâgelïe infinie , & de prétendre de l’au-, 
tre que fi Dieu eût fait ceci ou cela, il 
n’eût pu fe garantir de plufieurs inconve-» 
niens? D’où feroient - ils venus ? La 
matière n’eft-elle pas un fujet purement 
t'ait z palEf ? Dieu ne peut- il pas faire tout ce 
a -4e (fus n U »ii vei ^ ^ <| ans l’çtenduë > & dans lea 
*169. fr* fubftances fpifitueUes (4) ? 
fn,v. • ! XIL II fembleque Mr. (h) Bernard 
ne trouve pas bon que ) aie emploie 
* 1 quelquefois le terme de CaLviniPts : mais 

U doit l#yoir qu’il m’a paru nece&ifie de 
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fn’en fervir quelquefois plutôt que da i 
tertre de Refermez, j pajrce qu'il, étoit 
queftion d’une doctrine félon laquelle 
l’homuae pecjhe necelïairemént fans la m • ^ ' 

Grâce , & fait necetîajrement une bon* r . », 
ne a&ion avec la Grâce. C’eft le fyftê-»- 
me de Calvin & voilà pourquoi j’ai 
apellc Çalviniiles ceux qui ont ce fenti- 
roent. On ne ç roic pas que tous les Mi-, 
niftrcs Reformez s’attachent à cette 
doctrine: on foupçonue que quelques- 
uns l’ont abandonnée pour erobraffer les 
relàcbemcns des Arminiens. On çtoit 
(\ provenu en Hollande que plufieurs Mir* 
ni lires réfugiez avoient fait cela , qu’on. . 

voulut qu’ils fignajflfent tous le Synode de 
Pordrecht. Cette fignature n’empêche- 
pas qu’il n’y ait quelques Mimftres Fran- 
çois que l’on fbupçonne d’être Armi-. 
nieiv ». quoi que la crainte d’être prive» 
de toute penfion j ou. de tout avance- 
ment les oblige à .garder le mafque* 

Quoi qu’il en foit , j’avertis Mr. Ber* 
nard que^n’ai jamais prétendu que fé- 
lon les Calviniftes (a) noue ne femme* jim (a) W- 
4/S caufes libres de nés déterminations : je; 
fài, auüi bien que lui qu’dl failtnt de la ü- 
berté en termes aufii forts que ceux qui la 
■ feiif cenftfterdansJttkdLfftrenct:, quoiqu'ils 
.en. Ajteni une. autre idée* Il 11’efl point « . 

. . , * N 7 . quef- 
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. ' cjutftion de cela: chacun voit qu’en fu- 
pofant , . comme ils font , que la liberté 
(c conferve toute entière avec la necefli- ' 
té d’aeir y on doit dire que les élus de- • 

\*V J* ^ ^ /*A'I | /* 

j*t£Tjefdh terminez pat une grâce irrefiltibie iont 
rt aitm- les eaufes libres des aêtes de leur volon- 
‘.arcît'dt P ar fefqud* ils obeiïTent à Dieu , 3 c 
iîr Ber* parler en fuite aulïï fortement de la li--* 
n*rd, ibtd. berré qu’un Molinifte (a). 

LcsCalvi- XIII. Vous allez voir une remar-' 

* nmes iont . . . »» tv ire 

ici mal *î ue dont I e cro1 «F 6 Bernard le re- 
ac couplez licite aujourd’hui; car il la prend pour 
avtC ,e * une preuve que j’ai eu tort deraifonner 
t/s^car" contre fo livre deMr. King fans l’avoir 
tomme il lu (b). Il obfrrve quelalcéture de ce* 
nt donne Hvre m’eut empêché de conjecturer que- 
rlifdn je ce P re l at infinie > qu après la Kefurrefttcrr 
regarde ce- iljt ctura de nouveaux hommes fur la Terre . 
la temme Jeconjeéturai cela parce que je ne trou- 
un coup va j q ue cette feule maniéré de donner du* 
brutum £n* * cette queûion , <c) Qut fait fail- 
% fui me n. leurs fi 1er peines des damnez, ne font point 
utiles aux gens de bien pour les retenir daut 
W B ”f id **** beur devoir , & pour les faire perfe - 
pa^-jo."' terer dans le bien f II ne me parut point 
71. poffible qu’un Evêque Anglois entendit 
par ces gens de bien les Saints qui jouï£ 

- (c) Vciez font de la vifion beatifique. C’eltnean- 
2-^ moins fa penfée * comme on le peut in-^ * 
1.84.’ forer de ccs paroles de Mu Bernard : 

* * 
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Wr. Ki#g Ad »irr*t peut-être que les Saints 
du Paradis n’aient point befoin de cette 
bride > & foutiendra que U « (ou format tan 
des Saints dans le tien n'eft pas une eonfotr* 
matïon d’cmhoufoafte , & qut ne [oit apujrée 
fur des motifs , au nombre de [quels MrO 
King ftupçonne que l’exemple des damnez, 
fourrait bien [e trouver. Je fui* perfuadéi 
que toute perfonne raifonnable m’excu- 
u:ra de n’avoir point devine un paradoxe 
de cette nature , & qu’on n’exeufera 
point Mr. Bernard de s’être tû là**def- y 
Tus ; car une opinion aufli finguüere , 

& aufli étrange que celle-là y ne devoir 
point échaper à un Journalifte qui don- 
noit une analyfb fi longue & fidetaillée. 

Je ne refuteiai point cette opinion : elle 
cil fi contraire aux notions que l’Ecri- 
ture nous donne du bonheur du Paradis , 

& que les Catechiftes , les Lieu-Com- 
muniftes » les Prédicateurs enfeignent 
inccflàmnacnt *. qu’il fecoit bien dificüc 
de l’attaquer » T & de s’àhftenir du ftyle 
déclamatoire* Je me contente de dire 
qu’il faut bien que l’objeâjan de l’éter- 
nité des enfers foit çmbarrafiànte , puis 
qu’on efïaie de s’en tirer par une telle fu- 
pofidon. .1 . . * * : * -, • 

: , XIV. L’antithefe que (a) Mr. Ber- (») 
nard établit entre ces deuxehofes, j. ne ^ ra 
‘ ‘ ' vouloir . 7 
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voulut fane que des réflexions generales 
(a) Il faut fur les principes d'un Auteur ; z. avoir def- 
fttftnun ç em fa ig re fueer pté à pié autant que les 
fairement r **f° m nou s fout cornés (4) par les extrait* 
ceci. d’un Journalifte , îi’eft pas d’un bon 
Dialecticien. Ces deux propofitions- 
L/i Apr*. ^ s’accordent très-bien enfemble j car 
fi l’on fe borne à h conoiflance cju’un 
(c) Veut. Journalifte nous donne d’un livre » & fi 
^ on y P ro P ort; ionne ta réfutation qu’on 
e*p. 14. entreprend , il eft clair- qu’on n’a pour 
but que des reflexions generales fur les. 
(f ) In T in * principes d’un Ecrivain. Si t’envie m’a* 

( alitait vo»t pris de rerutec leïon les formes le 
imjunit) livre meme deMr. Kïng , j’en aurais. 
h*c tria fait venir un exemplaire à quelque prix 
cft, qi * S ue c cut ' <*€• Mr. berqard , qui a dk 
prioceps plus d’une fois que cela m’eût été facile-, 
^ U °d U bet* ^ evro ^ cr °i re plutôt qu’un autre , que 
autuuum î c ne me P ro pofc que des remarques 
qu em generales. 

t u n 1 t X V. U promet ‘de faire voir que 

de t N * aut 3 e na * P as eu ra ^ on de f e reprendre , fu^ 
ut pccna ce qu’il a dit que les Magiftrats n infligent 
cjus ccte- pas proprement des peines pour la correc- 

rcsrTddaT tl9n ^ es mei ^ âni ' * E’entreprifè me pa- 
aut ut fub- rorr un P eu mal aifée ; car il faudra qu’if 
latis malis refüte (c) Platon , (d) Seneque , & bieni 

fecuriorei ' : . Gu- 
ette ri vi- „ . . . , . , . 

vant. Stntca de Clementia Uk> t. cap, 2 2. Voie* le auffif 
de Ira hé. j. cap. 16. _ . ' , 



O 
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d’autres graves Ecrivains qui ont parle 
de l'eCprit des Ioix, Il faudra qu’il, re- fa) Je ne 
fiice l’experiencç , qui nous fait voir tous xtux P at 
les jours que ceux qui ont déjà été repris 
de juftice, font châtiez plus feverement in Bcclc- 
que s’ils n’avoient-poipt paffé encore par fiaftico 
les mains des Juges. Marque évidente £ a ?' S 66 ; 
qu us ont rrultre l intention du Magiftrat ,/ rt f ute 
qui lçur avoic infligé la première peine Prefaie de 
c’eft «. à - dire , qu'au lieu d’en profiter ,, d * . 
cqmme qn l’avoit cru & fouhaité, ils „/*,«** 
qpt perfifté dans leur malice. Com- lui dur 
ij^ent eft-cç que Mr. Bernard a pu igno- l ue Butli*- 
«* que les partifans dq l’intolerancç (a) 
ajpuiea fur les maximes de Saint Auguf- p M *x pi • 
tjn ? repeteut çi> toutes fencoptrçs» qu’eu lieri dts 
condamnant les Heretiqqes à, quelques -? r ^ Re ’ 
peines « on les détermine forent à fy/iiy « u 
convertir ? Mais lai fions cela, 3c voipns prifon, 
une gçntileflfe dont il a orné fon article 
(b) pm tgAin un peu U Ufyttr. Il ra- * m , n d \ r ~ u 
porte (0 une note marginale que j’ai mi- u Décade 
le à la page *85. en ces termes : lij 
<fa jlUi dfbtutbjes , qut liUfs pawf f*»t JJ 

tn- on peut 

. enferrer 

ceu£ qui foot infe£tczdupoi(ou de quelque faufle doctrine, 
afin qu’ils ne corrompent 8c gaftont les autres. Il y a 
a*(R d*autrc$ peines corporelles » par le Quelles on peut 
rcpjimer ceux qui font eneerçue, âfmqu’iU ouifent moins 
aux autres qui ne font encore infeâez . 8c qirieux foyent 
préfervez, &. ne periffènt pas du tout, atns foyent réduits 
a» bon ch;min. (b) Bernard ié. (c) hL H. fag- 7 t. 
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enfermer dans les maifons de corre&ion , 
afin c^ue le travail & la mauvaife nourri- 
ture les engagent à renoncer à leurs mauvai- 
■ , fes inclinations. Et puis il fait cette re- 
^ flexion : „ Afin que cette raifon foit 
», bonne contre moi , qui n’ai parle que 
. des Magiftrats y il faut que Hr. Bajle 

• „ fuppofe qu’il n’y a que les Magiftrats , 

», qui font ainfi enfermer leurs filles , & 

« « qu’ils le font en qualité de Magiftrats , ' 

> » », & non en qualité de Pères. V oilà une 

„ heureufè découverte , & un nouveau 
,, moyen pour parvenir à la Magiftratu- 
M re fans brigue Sx fans cabale. Tout 
Y ,, homme qui aura des filles , n’aura qu’à 
„ les laiffer aller à la débauche , & les 
... ,, enfermer dans une Maifon de correc-' 

... v „tion, & le voilà devenu Magiftrat. 
„ C’eft là un fruit de l’envie de contre- 
„ dire , St de contredire fur tout. „ ' 

, >. f Si perfonne ne l’a averti de fbn er- 

reur, je le croi encore tout enchanté du 
•; brillant de fa remarque : mais aparem- 
ment on lui aura reprefenté ce qui fe pra- 
'f * tique dans les Provinces Unies , Sx qu’il 
ne devait pas ignorer , puis qu’il y fe- 
journe depuis plus de vingt années. L’u- 
^ fage de ce païs-ci eft quelesenfans qui 
méritent d’être enfermez dans les mai- 
, fons de correction , ne foufrenr pas cette 
^ i> î peine 
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peine fans la permiffion des Magiftrats. 

C’eft donc une peine qui émane de l’au- 
torité publique. Que deviendra donc ' 
cette tirade de plaifanteries dont Mr. 

Bernard a régalé Ton leéteur , Qu’y-a- , 
t’il de plus froid & de plus mal imaginé 
que de telles chofes ? S’il fe fonde fur ce 
que j’ai dit que Us parens font en- 
fermer, &c. il oublie les termes 
les plus ordinaires de nôtre langue. Jt •' r 

tous ferai mettre en prifon , cft une phralc 
dont les créanciers fe fervent allez fou- 
vent , quand leurs debiteurs obligez par 
corps ne les paient pas. Pretendent-ils > - ' ' 
les emprifonner fans l’ordre de la Jufti- 
ce? Il paroît donc que l’envie de con- 
tredire n’a point eu de part à la note qui t _ », 
a tant piqué ceCénfcur, & qui eft la 
feule que j’aie faite contre lui , en exa- 
minant fes extraits du livre de l’origine 
du mal. ’ -f..- • " 

, XVI, La diference qu’il (4) trouve fa) W» 
entre n’étre point né , & cefler d’exif- 
ter après être né , me paroîc incompte- 75 ‘ s 
henfible. Car d’où vient que J e s u s- 
Christ a (b)- dit qu’il eut été bon fb) trpîtz 
À Judas de dette point né ? C’eft fans 
doute à caufe du crime execrable que * 

Judas avoir commis, 5 c de la peine éter- 
nelle qui l’attendait en l’autre monde. 
r. .Or . v 
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P. tiens jst - 
geo sent de 
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Or s'il eût etc anéanti au berceau , il 
eut été prcfervé & du mal moral, & du 
mal phylîque. Donc fa condition eût 
etc la même , foit qu’il ne fut jamais 
né , foit qu’il eût celle d’exifter un peu 
après fa nailfance. Si la penfée de Mr. 
Bernard eft jufte , Jesus-Christ 
mettoit une grande diftinôion entre ces 
deux propofitions : I. il eût été bon à j fu* 
dot de n être point né: 2. il eût été bon 4 
Judo* (titre 'anéanti dans le berceau. J H 
afirmoit la première, 8 c il nioit la fé- 
condé. Mais on ne fauroit comprendre 
que celle-ci foit fauflè (4) , pendant que 
l’autre eft véritable, comme elle l*eft 
certainement , puis qu’elle eft fortie de 
h bouche du Fils de Pieu. N’eft-il pas 
vrai que fi Judas eut été anéanti , il fût 
retourné dans l’état où il écoit avant que 
de naître P Or cet état étoit meilleur que 
celui où il devoit exifter après Ion cri- 
me. • S’il avoit donc été réduit depuis 
fou crime à l’état où il ctoit avant là 
nailfance , il fe fôt trouvé dans une meil- 
leure condition que celle qui l’attendoit. 
Je ne puis me reprefenter la diference 
dont parle Mr. Bernard que fous cette 
idée. C’eft un plus grand mal de per- 
dre un bien dont on a jouï , que de n’en 
avoir jouï , & par tonfequent de ce que 

c’eft 
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c’eft un moindre mal de n’avoir jamais v , ÿi 
cxifté, qued'exifter toûjours fnalheu- ♦ > 

jreux , il ne s’enfuit pas que de perdre 
l’exiftence foit un moindre mal , que d’y 
etre maintenu fous un malheur éternel. 

J’ai beau tourner cette idée de tous les ’ 
cotez , il m’eft impoffible de rencontrer 
le point de vue de Mr. Bernard..^ Il s’eft ? * ; 4 

explique comme un oracle en deux ou 
trois mots decififs , & il a biffé à fes lec- 
teurs toute la peine de dcterrer fa penfée. . 

Je conçois fort bien que la privation des 
chofes dont on a joui agréablement, / 
aflige lors qu’on fe fouvicnt d’en avoir 
joui ; mais je ne conçois pas qu’elle eau- ~ 
fe le moindre chagrin à ceux qui igno- 
rent qu’ils les aient pofïêdées. Or il eft k “ 
bien fur que Judas anéanti n’eût point fu *■ y -, 
qu’il avoit été au monde , & ainfi la pri- ’ * . ’ •, 

vation de l’exiftence ne lui eût caufé au- 
cun fêntiment fâcheux. Comment donc : 
peut-elle pafler pour un plus grand mal . - 1 . 

que ne le feroit de n’avoîr jamais vécu ? ‘ 

Comment l’eût-elle rendu plus malheu*. c ,*’ 
reux qu’il ne l’eft dans les fuplices de 
l’enfer dont il ne fera jamais délivré ? 

Je ne veux citer à Mr. Bernard qu’un . 
Commentateur des paroles de J e s u s- ^ > 

C flr r 1 s t» * C’eft l>avid Pareus , qui *** 
les explique de telle forte , qu’il affûre „ 
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jio Reponfe aux Quefiions 
(s) Parti- en g cn€ra l> (<0 qu’il vaut mieux n’exif» 
cula do- ter point , que d’ctre damné. Peut-on 
Icntis Va tdTûrer cela , fans croire qu’il eût mieux 
pHciurn^" va ^ u à Judas d’être anéanti apres foncri- 
proditori me , que d’étre adjugé aux fuplices in- 
dcnuncût, fernaux ? 
adeo , ut 
meliiM ei 

foret, n un- ' CHAPITRE XXIV. 1 '* 
quamna- ^ . » , ... 

vcUxd-* Cont,nuat1on dt l'examen des articles de 
tifleinre- Mr - Bernard cottes ci - dejfus. -il n'a 
rum natu- point compris mes fentimens. Refuta- 
JJ 1 ** 01 ; tl0n àe [a remarque au fujet de la' 
ciumfce- T ranjjubftant'utm. 

lcre fuo » * ! . ‘ ,i • • . , • . j . 

dignum y Es fix premières pages de l'article 

JL* Mr - Bernard a parlé du troifié- 
trimo: me Tome de ma Reponfe à vos Quef» 

quia nun- rions , ne me coûtent que fort peu de 
tus* pio*" % nes * U remarque (f) jufqu à fept rai- 
ditionrm f°ns qui mettent au deflus de fes forces 
nunquam l’anal yfe de ce tome-là, & il prétend 

necpîcr ^ ue ^ on impuiffance vient de certains de-' 
ditionis fauts de ma maniéré d’ccrire. Je faute 

confilium - . tout 

fûfccpif- 

fct. ncc atrox illud fupplicium Secundo igitur 

inelius eflet einatum non die : quia tolerabilius efr', non 
efle, quàm in sternum- cruciari. Qui enim non eftj fi 
non bene, tamen nec malè habet, nec do’.et de fuo eflf. 
David Pmrtus in Matfh. cmp. *<S. v. 14. pag m . ioaj. • 
(b) nouvelles de U République des Lettres i, Février 17 06. 

f k z- & A** 
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tout cela , & j’en renvoie l'examen, tant 
fur le fait que fur le droit , au tems mar- 
qué ci-de/Tus. 

Les neuf pages fuivantes m’arréte- 
ïoient fort long tems , fi pour en mon- 
trer l’inutilité j’avois befoin de ce que 
l'on nomme obfervations perpétuelles. 

Il me fufit de repondre en général, i. que 
je reconois avec tous les Dogmatiques , 
que l*évidencc eû le cara&ere de la vé- 
rité (4).' 2, Que lors que Mr. Bernard CO 4 }°A~ a 
m’impute d’enfeigner ceci ou cela , il ne lY’aîe"»' 
mérité aucune croiance , puis qu’il a j e jl rt- ** 
montré par pluficurs raifons , (b) que pondu ci . 
ÜAnaljffe de mon Ouvrage eft au defftu de d *$ HU • l 
[es forces , &. (c) quil ejt très- difficile dans fa) uli ' 
toute cette matière de bien demèler mes {en - fupr* />*/. 
timens. j. Qu’il n’eft donc pas necef- • > 
faire que je repoulfe fes imputations; car faj-jnj. ' 
il faut attendre qu’il déclaré que malgré p*t. 1/7. 
toutes les dificultez qu’il a trouvées en 
fon chemin, il a demelé mes fentimens, 

& qu’il garantit qu’ils font tels ou tels. 

4. Que je n’ai point d’autres principes 
fur l’obligation de le foumettre aux myf- , * 
teres révélez , inconcevables à la raifoq, 
que ceux des Théologiens non- Ratio- 
naux. Ils ont tant de fois éclairci les 
dificultez, que Mr. Bernard propofe que 
je n’ai que faire d'y refondre : il vaut 

v* : mieux 
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(a) Pro- 

frjjtur en 
Théologie 
» Leide. 

(b) Voitx. 
le livre in- 
titulé, Her- 
manni 
Witfii ad 
amplïflw 
muht-Vi* 
rum Ulri- 
cum Hu- 

. berum 
Diflcrtatio 
epiftoüca , 
in <ju* de 
Scnpwrx 
facræ au- 
tomate, 

' &c. im- 
primé à' 
Utrrcht 
•tan 1687. 
in 8. 

' *(c) Nou- 
velles de 
U Kepubl. 
ibid. 

v i6j. 

(d) niez. 

• *1 - dejfus 
to. 3 . fag. 
VS*- 
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mieux îe renvoier aux écrits quils ont 
publiez là-deflus , ou l’exhorter à fe fai- 
re inftruire verbalement par le célébré 
Mr. Witlius ( 4 ) , qu’il peut confulter à 
toute heure » & qui expliqua très-netr 
tement cette matière (t) , lors que les 
Haticnaux de Frife faifoient tant de 
bruit. Si l’on en croit nôtre Journa- 
lifte, ( c)j'ai expliqué tres-mal les fetiti- 
tnens des Tlyeologiens irrationaux. , C*ç$ 
une accufation vague , à laquelle on fe- 
rait trop d’honneur, (ion nelamepri- 
foit pas. Je le prie feulement de fe lou- 
vehir , que je lui déclaré ici que mon in- 
tention a été de fuîvre ces fentimcns-Ià. , 
entant que nos pins habiles Doftcurs les 
ont très-bien expliquez. Je vous ai dit 
qu’il (d) y a du mal entendu dans Tes dif- 
putes des Rationaux , & je ne croi pas 
qu’elles puiflent ctre bien purgées de lo- 
gomachies > pendant qu’ils rcconoîtront 
Te myftere de la T rinité , &c. Ain(i il 
ne faudra pas s’étonner fi les deux partis 
s’accuferit réciproquement d’obfcuritéz 
8c d’inconfequenccs. Mais je ferai tou- 
jours furpris que Mr. Bcfnard , qui a 
(igné la Confeffion dcS Eglifcs Refor- 
mées , 5c le Synode de Dordrecht , me 
propofe des objections qu’un Socinien 
lui peut faire. . ■> ■. ** * 

Pour 
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Pour fortifier la ieconde des quatre 
remarques que vous venez de lire, je 
veux vous montrer par un exemple delà- ‘ 
tant , que tous les ledleurs peuvent pre • 
juger que nôtre adverfaire n’a point 
compris ma dodtrinc, <Sc qu’il a fuc- 
combé aux dificultez qui l’empêchoient , 
allure -t* il, de la démêler. Il ( a ) dit (a) uôi 
que je nie pofitivement à la page 101 z.f u P ra P a S- 
que l'évidence foit le caractère certain de la 
vérité. Comparons cela avec mes pa- 
roles : (b) Onfupofoit véritables nos myf- (b) Ci-dtf- 
teres dans l'objection, & il faloit mêmef** t0 ' 3 * 
qu'on les fupofat véritables , puisque de la?**' ,011 * 
on vouloit conclurre que l'évidence n'efi pas 
le caractère certain de la vérité. Que de- 
vons-nous entendre par cet On ? N’eft- 
ce pas le Pyrrhonien qui argumente dans 
le Didtionaire critique , & dont Mr.‘ 

Bayle rejette formellement les conclu- 
fions ? La chofe cft évidente , pour peu 
qu’on foit attentif à la page que Mr. Ber- 
nard allégué ; & neanmoins il m’attri- 
bue ce que je n’avois attribué qu’au Pyr- 
rhonien. S’il s’embaralfe, s’il fe brouille, 
s’il fe confond en cet endroit - là qui eft 
fans nulle dificulté , que penfera - 1’ on 
des endroits où l’attention eft plus ne- 
ceflaire ? N’aura-t’on pas lieu de foup- 
çonner qu’il ne les a point compris , 
fj . T orne O qu’il 
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qu’il y donne à gauche , qu’il y prend les 
chofes tout de travers ? Voilà qui m’é- 
pargné beaucoup de details, puis qu’au 
lieu d’avoir befoin de difcuter les accu- 
fations vagues de cet adverfaire , je n’ai 
befoin que de lui dire qu’il n’a rien com- 
pris dans mes fentimens ) & que tout ce 
qu’il m’impute qui n’efl: point conforme 
à l’orthodoxie proteflante , eft un fan- 
tôme de fon imagination. S’il Ipi plaît 
un jour de prouver qu’il a bien reprefcn- 
té ma doctrine , je lui promets d’exami- 
ner foigneufcment toutes fes raifons ; 
mais pendant qu’il ne fera que déclamer , 
fans fe munir de bonnes preuves , je me 
contenterai de lui opofer une iimple dé- 
négation. • Au refte , je l’avertis qu’on 

(a) Refuhl. g* trompé , lors qu’on lui a dit {a) que 

Hbi L [ht* Ba ? le f 0Uten0,t W e t0UîeS ^ eS P r0 P 0 fi~ 

pM.ijo. ttons évidentes étoient également évidentes. 
Je lui répons que cette thefe, les corps 
font incapables de penfer , paraît allez évi- 
dente pour Mr. Bayle pour la juger cer- 
taine ; mais qu’il ne la croit pas aufli 
évidente que cette propofition , deux & 
deux font quatre. 

Fortifions encore par un exemple la 
fécondé de mes quatre reponfes. Mr. 
Bernard fait confifter en ceci tout l’état 
de la queftion qui concerne ks 



myfteres 

c’eft 
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c’eft que leur conformité avec d’autres 
rcritez nous eft inconuë. Il en efi tout 
au plus , dit-il (a) , tomme de la Prefcien- 
ce divine y & de la Liberté des Etres intelli- 
gent • on ne voit pas la liaifon , quil y a 
entre ces deux ebofes ; mais on ne voit pas 
quelles renferment une contradiction évi- 
dente. Il y a de femblables véritez. dam 
les Mathématiques , defquelles pourtant , 
il n’y a pas un feul Mathématicien qui ne 
{oit perfuadé. Il croit que c’eft là une 
doctrine diferente de la mienne : il 11’a 
donc point compris ce que j’ai marqué 
fi fouvent, fi precifcment , fi claire- 
ment , que nous fommes obligez de 
croire les veritez revelées, quoi que nô- 
tre raifon ne puifie refoudre les dificul- 
tez philofopbiques qui les accompagnent, 
ni découvrir la liaifon qui fe trouve ef- 
fectivement entre nos myfteres , & les 
autres veritez. Ce qu’il y a ici de plus 
admirable eft , que Mr. Bernard (b) a 
cité l’un des endroits où je m’explique 
de la forte. C’eft un endroit peremp- 
toire y puis que j’y marque quel eft l’état 
de la queftion entre, Mr. Jaquelot & moi. 
Si avec toute la lumière qu’un tel pafiage 
poBvoit répandre fur l’efprit de Mr. Ber- 
nard , il n’a pas laifle de prétendre que 
fon fentiment eft fort éloigné du mien , 
O 2 quel 



(a) Ibid, 
pag. 167. 



(b) Ibid. 

pag. 178. 
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(a) Ibid. 
f*f. iSi. 



(b) Voit z. 
fi - Jejfus 
i » • 3 - />*£• 
11;+. 



5 1 6 Reponfe aux Qtteflïons 
quel fond peut-on faire fur fcs defcrip- 
tions de ma doctrine , & fur les diricul- 
tez qu’il me propofe ? Tout lui a paru 
obfcur dans mon Ouvrage. Il fe plaint 
(a) qu'ici je parle (Tune Raifort qui ne voit 
goûte dam les myfteres Evangéliques , qu’ ail- 
leurs c’eft une Raifon qui allégué des propo- 
fitions évidentes contre ces myfteres . Tout 
cela , dit-il , riejl point précis , on ne fait 
à quoi s'en tenir. Il faloit dans une quef- 
tion f\ épineufe fe fervir toujours des mê- 
mes ternies. Mais un le&eur un peu pé- 
nétrant pourra-t’il jamais douter , que je 
n’aie dit (6) que la lumière naturelle nous 
portant d’un autre côté , eft caufe que 
nôtre raifon ne voit goûte dans les myf- 
teres ? Ce n’eft donc point propofer des 
chofes réellement diferentes , que de 
dire * la raifon ne comprend rien dans nos 
my fier es , & de dire , elle leur oppofe des 
notions évidentes • c’efl: feulement mar- 
quer un fait , & puis la caufe de ce fait. 
Si un le&eur ne fait à quoi s'en tenir dam 
une pareille rencontre , & s’il a befoin 
que les Auteurs qui fe font allez expli- 
quez en quelques endroits , repetent 
continuellement les mêmes termes , il 
ne comprendra jamais le fens d’un Ou- 
vrage dogmatique. T out lui femblera 

tenebreux impénétrable. Mr. Ber- 
nard 
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nard eft dans le cas , & il eut bien fait 
de croire que la critique , aufli bien que , 
l’analyfe de mon Ouvrage , ctoit au def- 
fus de fes forces , & de prendre fes nie- 
fures là-dcflus. 

Il m’a plus d’obl'gation qu’il ne s’i- 
maginera , de ce que je n’épluche point 
page par page l’article fécond de fes 
Nouvelles de Février 170 6. car je le 
pourrois convaincre de plufieurs fophif- 
mes , & lui montrer un meilleur ufage 
de fon tems , que celui qu’il en a fait. 

Il auroit rendu un plus grand fcrvice à fa 
caufe , s’il s’eroit uniquement attaché à 
faire voir que Mr. Jurieu & moi nous 
trompons beaucoup , en croiant que l’on 
ne peut fatisfaire nôtre raifon , quelque 
méthode que l’on emploie pour refoudre 
les dificultez de l’origine , & des fuites 
du péché. A quoi peut fervir de décla- 
mer odieufement , que ceux qui croient 
une telle chofe, ruinent la Religion? 
L’importance eft de leur fournir une mé- 
thode qui leur montre qu’ils s’abufent , 

6 c qui levé entièrement toutes les ditr- 
cultez. Voilà ce que Mr. Bernard » en 
qualité de Miniftrc > devoit fe propofer 
pour le feul objet de fon travail. Que (si Ubi 
croit-il gagner par fa remarque, (a) qu'on P a i' 
dÿiue que Air. Jurieu voulut avouer qu’il' 7 * 

O) *> 



« 
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3 1 8 Report fe aux Que (lions 

(a) C’e/î ri y a pas une de ces méthodes contre lefqt'(l- 
hn qu'il l es on ne fuife alléguer des raifons évidem- 

*6$ a *û’ils ment vrd,es • N’eft-ce pas allez qu*il 
rioferotent avoue luifolubilitc des objections ? Cet 
étire que aveu ne manque de rien qui foitneceiïaire 

breveté* * P^ cn ‘ tuc ^ e d’un motif pour réfuter une 
toutes les c h°ie. Mais Mr. Bernard a cru trouver 
tentez, mieux fon compte à ufer de reprefailks , 
&c. c‘tfl & il a meme propofé aux Irrationaux 
une (a) objection qu’il eft beaucoup plus 
tyrrhonien interefle queux à foudre. Je lui en faille 
frof-ofe donc tout le foin. 

lütàtônai Mais ft uo * • demanderez - vous , cet 
te criti. article de Mr. Bernard ne contient - il 



que. Ceux rien qui exige une reponfe particulière î 

quittée U- y ous ni’excufercz : il contient diverfes 
r tnt corn • tri it 

me mot choies de cette nature : vous en allez 

que leur voir la lifte. 

^°tnj 0 *' ^ V 1 1. Mr. Bernard fupofe (b) que 

Je ee^ qu’lh î r niets dans le même rang la Trinité, la 
peuvent rt- Predejlination , & U Tranfulfiantiation. U , 
pon tre aux cite la page 640. de mon livre , & il de- 

ph.lf/Ôjll mande P our 9 uoi f l I e f retens . W'iyade 

2 ues contre l* différence , j allègue ce dernier dogme? 

s myfle. Prenez la peine de relire cette page 640. • 
rtt * hr™ vous trouverez S 116 je ne vous ai parle 
Je réfuter *d e k Prefencc réelle, qu’afin de vous 
cette oit. avertir que fi votre foi chancelloit à cau- 
jttliom \ \ ' f c 

mais Mr. 

Bernard ne ft peut pajjtr J'y fat h faire-, (je cependant il J* 
fropofe fans y re fondre, (b) ibtd. pa£. tûi. 



9 



4 



Digüizc d by CîlH^I 




d’un Provincial. 319 

fe que certaines objections des Mani- 
chéens feroient infolubles , vous agiriez 
contre l’efprit le plus general qui ait re • 
gné parmi les Chrétiens. La plupart du 
monde Cbretien , vous ai-je dit , riejl-elle 
pas perfuadée de la Prefence réelle malgré 
les objections infolubles qui pleuvent a verfe 
fur ce dogme ï II étoit fort à-propos en cet 
endroit-là que je vous citaft'e cet exem- 
• pic ; mais rien n’eût cté plus inutile que 
d'ajouter que ce dogme eft faux ; au lieu 
que le dogme de la Trinité , & celui de 
l’Incarnation que j’indique peu après , 
font véritables. Mr. Bernard a conu 
peut-être que fa critique étoit ici d'un 
taux goût ; je le trouve afiez exempt de 
la foibldfe de certains petits efprits qui 
s’effarouchent de leur ombre, & qui de- 
mandent de la controvenfe dans les oc - 
cafions les plus éloignées , & les plus 
forcées: mais peut-être n’a«t’il pas pu 
furmonter l’envie de fe concilier la bien- 
veillance de cette forte de lecteurs , 8c 
de faire fa cour à d’autres gens dont le 
zèle eft plutôt fondé fur des préventions 
furieufes, que fur des lumières folides. 
Quoi qu’il en foit , je le prie de prendre 
garde qu’en condamnant fur ce point-ci 
le facrihce que l’on fait de la raifon dans 
lePantfmc, il foudroie en mêraetems 
• O 4 les 




v 520 Reponfe aux Quejllom 

les Eglifes Luthériennes , fans Te fouve- 
rir que les Reformez foupirent apres 
leur union avec elles. Il pouvoit profi- 
ta) Vcitx. ter de l’avis qu’on avoit donne ( 4 ) à Mr. 

ct-JejjMS Jacjunlot. 

ijif! ***' Si fous prétexte que dans l’Egüfe Ro- 
13 16. naaine i’onaplique à la T ranfubÜantiation 

les maximes les plus propres à relancer 
les ennemis des véritables myileres de 
l’Evangile, les Reformez avoient honte *• 
d’emploier contre les Sociniens ce que 
les Auteurs Papilles ont dit de plus élo- 
quent , & de plus nerveux touchant la 
necdlité de loumcttre la raifetn à l'auto- 
rité divine , ils feroient dcraifonnables. 

Je ne fai pas s’il y a eu des Carteliens 
parmi les Docteurs en Théologie de la 
Confeflion d’Augsbourg •, mais je fuis 
très-affuré qu’un Apologifte de la Mé- 
moire d’un Théologien Luthérien & 
Carte fi en , fe ferviroit des ouvertures 
qu'il trouveront dans Mr. Arnauld. Les 
ennemis d’un femblable Théologien de 
Ja Conkffion d’Augsbourg ne manque- 
ront pas de l’accufer d’impofture , vu 
qu’il étoitimpoÆiblc , diroient-ils , qu’il 
accordât avec le dogme de la Prefence 
rcelle fes principes de Philofophie. Ses 
amis emploieroient de bon cœur ce que 
Mr. Arnauld a répondu , quand il a été 
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queftion de foutenir que les anciens Pè- 
res ont cru la réalité , quoi qu’ils parlaf- 
fent de la réalité du corps félon les idées 
des Philofophef. (a) On voit par une ex- (a) Ar. 
perience fenfibleqne ces principes de P hyfi- nauU, 
que peuvent fubflfter dans un même ejprit^^J" 

avec la créance de la prefence réelle c*tUU- 

foit que ces Auteurs les ayent cxprejfement qats to î. 
refiraints à l'ordre de la nature , foit qu'ils 1 ^ 
rt ayent pas fait une reflexion exprejfe fur la ’ 
contrariété de ces principes avec ce qu'ils 
croient de l'Eucbariftie , foit que pour allier 
enfemble & ces principes & cette ftéance , 
ils fe foyent formez, une maniéré de nua- 
ge par laquelle on allie fouvent des chofes 
qui paroijfent contraires , en fuppofant que 
Dieu fçatt bien faire fubflfler la vérité de 
fts Myjteres avec ces principes naturels , s'ih 
font véritables , quoi que nom n'en voyions 
pas l'accord & l'union. - \ * 

Mr. Arnauld ajoute que Cela cft ex- 
trêmement propre (b) à confirmer les Ca- (b) Id. ib , 
tboliques dans leur foy , contre les petnes pa *' ï 6 ’ 
qui leur peuvent venir dans l'efprit , quand ' 
ils s'appliquent trop aux diffleultez. de ce 
Myflere , & qu'ils font en quelque forte dé- 
pendre ce qu’ils en croyent de la pofltbilité de 
■ trouver des maniérés de les accorder avec 
. leurs notions naturdleï. Rien n' cft plus dan - « 

gereux que cette pre fonction ; & c’efi/e 
• O 5 ' qui 
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$12 Rcponfe aux Quêtions , 
qui a fait les heretiques au regard de toutes 
les vente & de la foy , qui font au dtjfus de 
la raifon ; & rien au contraire n'efi plus [eut 
pour cftre inébranlablement attaché a la foy 
de l’Eglife , au regard des My fier es les plus 
difficiles a croire , que de s'en tenir unique- 
ment a la révélation de Dieu > propofée par 
l'Eglife y fans fe mettre en peine ficela ft 
peut accorder avec la connoiffance que nous 
avons des chofes naturelles. Il n'y a per- 
fonne qui n’en ufe ainfi au regard de la Tri- 
nité car il ne s'ifi point encore trouvé de 
Théologien ni Catholique ni Trotejlant , hors 
les Sociniens , qui ait eu un z.ele affez. indif- 
cret pour quereller les Philofopbes , qui re- 
çoivent pour m principe ccrta n & indubita- 
ble cette maxime : Qux funt eadem uni 
tertio , funt eadem inter fe , quoy qu'on 
ne voye pas le moyen de l'accorder avec ce 
que nous croions d'une feule Effence en trois 
per formes, ce qui nous oblige à croire que ces 
trois perfonnes , efiant une même chofe dans 
la nature divine , félon cette parole de ’fe- 
fus-Cbrift y Ego & Pater unum fumus » 
ne laiffent pas d'efire réellement dijlii.de s 
entre elles . . 

* *w f J * • ! * • * ”« 



C H A- 



Digitized bytïoôgfe 




d'un F rov'nciat. 



ê 






Chapitre XXV. 

Continuation du même examen. In quel 
fens la Religion Chrétienne eft tres-rai- 
fonnable. Maxime de Mr. Bernard per- 
nicieufe quant au myftere de la Trinité. 



M R. Bernard ne commence à confi- 
derer ma difpute avec Mr. Jaque- 
lot , qu’à la fin de la quinziéme page de 
fon article ; & voici fa première note 
critique fur ce fujet-là. 

XVIII. Il dit (a) qu 'une foule de ( a ) M»*- 
Théologiens , & de Théologiens du premier 
ordre prétendent quil ri y a rien de plus rai- „bi f, t p r a 
fonnable que la Religion Chrétienne j mais />*?• 
que félon moi , on peut dire au contraire 
qu'il ri y a rien de fioppofé à notre Raifon^ 

C'efi fins doute un grand fervice que je Bernard 
reiis à la Religion Chrétienne. Jeprens foin *’* point 
de faire paroître par tout , (b) & en tout e ^ 

cccafion la difcorde entre elle & la lumie- pavois'** 
rereveiée, en forte qu'il femble qu on en marqué 
peut conclurre que pour être parfaitement d ‘ s 
bon Chrétien, H faut être parfaitement ^ Ja- 
lête. Suivons pied à pied ces obferva- quelot ci - 
tions du Journalifte. * A dt ff us ** 

Pour cela il faut d’abord lever l’équi- ' 

voque qui eft cachée fous ces termes y fmv. 

. O S it 



« 
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il rij a rien de plus raijonnable que la Reli- 
gion Chrétienne. Cette proportion peut 
{ienificr deux chofes : 1 . que le meilleur 
ufage que Ton puifle faire dclaraifon». 
eft d’embralfer le Chriftianifme: z. qu’il 
n’y a point de fyftémc qui s accorde 
mieux avec toutes les maximes de la « 
Philofophie , que la Religion Chrétien- 
ne. La foule des Théologiens ne fera 
pas contre moi au premier fens , puis 
que je l’ai toujours foutenu ; mais au fé- 
cond fens elle fera contre mon Critique 1 
s’il le foutient ; à quoi je ne vois aucune 
aparence : car il doit fur tout apliquer a 
la Religion Reformée > jufques au fyf- 
temc de Dordrecht inclufivement » ce 
qu’il a dit en general , qu’il n’y a rien de 
plus raifonnablc que la Religion Chré- 
tienne. V oudroit-il bien foutenir qu’il 
n’y a rien de plus conforme, aux idées 
philofophiques que la Trinité » l’Incar- 
nation * le Péché originel» 1 Eternité 
des enfers , la Predcftination abfohië » 

• & toutes fes dépendances ou annexes dé- 
cidées à Dordrecht. S’il s’engage à çet- 
te entrçprifc » il y fuccombera » ü I e " 
ra defavoiié pour le moins par la plupart 
de les confrères. Il doit le fouvenir que 
ceux qui veulent aprivoifer avec les'dog- 
mes de l’Lvangïle les partifms de la Rai- 
- '* fon» 



Digitized by 



Google 




d’un Provincial. 325 

fon , ccartent autant qu’ils peuvent du ( a ) on 

fyftême (4) Chrétien les m y lier es in-^ peut ton- 

comprchcnfibles ; 6 c que les Soeiniens Mr " 
r 1 • r 1 ,, r> i- • Jurttn 1 

lont ceux qui le vantent d une Religion j ans f on 

raifonnable, & qui nous accufent de ren- livre de U 

dre deraifonnablc la doétrine de J e s u s- Re!i S , 0 "dt* 

Christ, & de fes Apôtres. Us noire* p*g. 

font fort capables de penfer , en confidc- 1 o. fr jmv. 

rant le fyftême de Dordrecht , ce qu’ Al- 011 *1 donne 

fonfe, Roi de Caftille, prononça en ^/^ 

confiderant (b) les embarras du fyftême Trait te de 

de fes Aftronomes. Us ne feroient point la RaiJbn 

dificulté de foutenir qu’aucune Intelli- ^ mt,,ne: 

gence creee ne pourroit jamais conjec- ^ 

turer , en examinant l’idée de Dieu y /«»»'• où il 

qu’il difpoferoit du fort des hommes fe- donne des 

Ion le plan des Calvinilles. Ils feroient du [j vre j a 

fécondez en cela par les Remontrans , socinien 

ôc je croi même que tous les Augufti- Wiflorea- 

niens confeflcroient de bonne foi , que fi gfo„tio- 

au lieu de confulter l’cxpcriencc & l’E- nàlis. Joi- 

criturc , on confultoit feulement ce que gneiàcel» 

la raifon trouveroit de mieux lié avec les ^* le ~ 

idées de l’Etre fouverainement parfait, Locke sy/t 

l’on drcfleroit un fyftême qui relfcmble- rendu /«/- 

roit très - peu au leur. Je vous ai déjà P'? 

écrit (c) que Mr. Diroys, Doélcur de ^ * 

‘ . •> O T - ' * * Sor- Ouvrage. 

• i. , . intitulé t 

quela Religion Chrétienne eft très-raifonnable. (b) niez 
le Diftkm.-biftor. & crir: à la remarque H de l'article Caf- 
tilie ( Alfonfe X.) (e) Ci-dtjfut to. j. pag. ioyj>. 
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, Sorbonne , a reconu qu’il femblc a ceux 
qui jugent des biens & des maux par des 
* confédérations fondées fur les maximes les 
plus pures & les plus élevées , que Die» 
ne fait pas toutes ebofes comme Us perfon- 
nes (âges & vertueufes foub ait er oient qu'el- 
les je fffent fuivant les réglés de fageffe & 
de bonté que Dieu leur a imprimées, & com- 
me ils fer oient obligez, de les faire eux-mê- 
mes , fi elles deptndoient d'eux. Les Au- 
guftiniens ne fe fondent que fur l’autorité 
de l’Ecriture; & s’il n’y avoir point de 
révélation , & qu’un particulier s’avifat 
de propofer comme une hypothefe qu’il 
auroit invcnte'e celle dont ils fe fervent , 
ils feioient les premiers à la rejetter avec 
horreur. 

J’ajoûtc qu’il ne convient qu’aux fec- 
tateurs de Socin , de dire , comme ils le 
font en toute occafion , que les Protef-* 
(a) Volez tans obligent l’homme à renoncer à hf 
U livre qui naturelle , à fe crever les yeux ,• 

pareitre, * devenir (a) bête, &c.* On leur a 
intitulé* montre cent fois quel eft l’ufage qu'il 
fonVdes ^ auc de la raifon dans le difccme-fc 
Scriptural- nient des do&rinefr êvarigeliques ; 8c 
j es, &c. comment la raifon elle - même.allîftée 
P3S’ ‘J** , de la Grâce, & convaincue des dog- 
fiamtonrg mes qrf font au ddfus de la port'éc , fe 
8. » 7 «f. captive fous Tautoritê de Dicu r On 

r . .. .. . -v 
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a fi peu craint de rendre un mauvais fer- (a) fiw* 
vice à la Religion Chrétienne, 
avouant qu’elle demande la fou million gg 0 ^‘ *** 
de l’efprit à des myfteres incomprehen- 
fibles à la raifon > de qui paroiflent opo- (k) A U 
fez à la raifon , qu’on a foutenu au con- ^bjeslon 
traire (rf) que rien ne marque davantage qui eft ge ~ 
fon origine celcfte , de que les Sociniens yraltmtnt 
lui ôtent fes caractères les plus auguftes. ; 

Ce qu’il y a ici de commode pour moi , contenu de 
eft que je n’ai nul befoin d’apologie : la faincle 
l’attaque de Mr. Bernard , fi elle ctoit 
de quelque force contre moi , le feroit S) ue 
aufti contre tout ce qu’il y a de plus ve-fnence qui 
nerable parmi les Théologiens orthodo- . 

xes anciens de modernes. \lon livre 
eft rempli de leurs palfages. Je vous en capacité 
alléguerai encore un , que je tirerai d’un Jes Pf us 
Ouvrage publié à la Rochelle contre piJ s ‘ 
l’Atheïftne l’an 1596. L’Auteur étoit t/prit s, 
un bon Reforme, La reponfe generale {comme 
qu’il fait aux objections des Athées con- 
tre les doCtrincs du Chriftianifme , n 
roule que fur cette fupofition , (b) qü’il puijjance - 
ne faut pas s'imaginer que la conduite de n j/ in ' , \‘ ie , - 
Dieu doive etre jugée an tribunal de-„», w f aut 
nôtre raifon. Eft-ce prétendre qu’il n’y peint ju- 
a rien de plus conforme aux notions de ^J*^ n 
l’efprit humain , que les doCtrines de J e %^ t 
* l’Evangile ? " ’ ~ ‘ foiblejfe de 

■ *• 1 * XIX. 



Digitized by Google 




la téîfon 
humaine , 
tirée d’u- 
ne nature 



jiS Reponfe aux QjieJtions 

XIX. Pour ce qui regarde le détroit 
dont Mr. Bernard (a) me defie de fbrtir , 
j’ai à lui dire que j’en fuis déjà forti fans 
terrejire & aucune peine, en lui aprenant que l’é- 
terromfue: vidence me paroît le caraélere de la vc- 
Cj /7 l *' ^lâ r * f< ^ * ^ < 5 UC toutes ^ cs propolltions évi- 
*uitf»nce ^ nl:cs ne me femblcnt pas également 
divine, évidentes. Quand on fait un défi que 
tout amft p on rPapuie que fur une fautîe fupofi- 
fa£e infini- t,on » 1 on s expole a ctre mcn-totcon- 
ment relie fondu. Voilà ma reponfe à ces paroles : 
du hom- n (fc) U e ft vrai qu’il déclaré que nos Théo - 

^ûèlle'di ” l°£> tens ont P our fondement /’ Autorité de 
ver/é, tant » l’Etre infini , qui ne peut tromper ni être 
en volonté „ trompé. Mais qui lui a dit qu’elles ont 
,, ce fondement ? Comment le prouve- 
„ ra-t-il que par cette pauvre malhcu- 
r> reufe Raifon , fur laquelle il n’y a nul 
,, fondement à faire , & qui nous trom- 
^no/îre'rTi- ” P c to üj ours r lors même qu’elle nous 
fan en pour- » fait voir les chofes avec évidence.,, 
roh ejlimer ' .*■. • - <S;c. 

& ptn/er. , 



qu en ac- 
tions: & 
pourtant 
fon confeil 
outrepaffe 



Delà vient que Dieu ( pour eflre libre en [es actions) n’op?re 
toujours en la forte qu'imaginent 'les hommes , veuq •’tt n'eft 
affujetty à la créature r ny à tnfirument quelconque: Celte 

faiét qu'il difpofe, change, transforme, tue-, & vivifie, qui, 
quand, & qu'ainfi qu’il iuy.plaifi par moyens diftrens , & 
divers. • Liurent Pollot»* Dialogues contre la pluralité'des 
Religions & l’ AtheiTme fol. «99. Cet Auteur était de la pille 
de Drounier au Marquifat de Salures : fort épure dedicatone 
Au Duc de la Tremoüille endettée de Jonzac en Xaintogne 1 * 
if.de Novembre 1^94. (a) Bernard ubi fapra pag. 1 69. 

(b) li. ib. . ; 
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ikc. Je n’ai jamais dit que la raifon nous 
trompe toujours ; j’ai feulement foute- 
nu que fous pretexte qu’elle ne fe peut 
dcmèler de fes propres HIets , ni diffiper 
les nuages qu’elle éleve contre les myf- 
teres de l’Evangile, il ne faut pas douter 
que ces myfteres opofez félon l’aparcn- 
ce à des notions pliilofophiques ,• ne 
foient très-vrais. Mr. Bernard n’avouë- 
t’il pas la foibleffe de la raifon à l'égard 
meme des objets de la phyfique? Nr 
nous vantons point , dit - il (a) , quelque (a) ld - 
fjf.tmc que nous prenions , d’être délivrez. ^ U y*^ es 
de difficultés insurmontables , & fous le 
poids defquelles notre foibleRai- pag. iS. 
SON NE peut QJJ E GEMIR? 

X X. Rien n’embrouille tant les dis- 
putes que l’équivoque des mots. Cela 
paroît par l’exemple de ces termes ( b ) , (b) ConfuU 
être contraire a la raifon ; être au deffus de la "*• ci ‘ Jt /* 
raifon, &c. On y attache diverfes idées , pag^g. 
8c l’on difpute en fuite fans fe bien en- q. (»tv. 
rendre. Je mefouviens ici d’une refle- 
xion que vous m’avez communiquée , 

8c qui ne m’a point paru folide. Les So- 
cinicns > dites-vous , prétendent que la 
Trinité, l’Incarnation du Verbe, &c. 
font contraires à la raifon. Les Armi- 
niens prétendent la meme chofe à l’é- 
gard de la Predeftination abfoluc , 8c de 
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la Punition des créatures qui n’ont d’au- 
tre libertê.en péchant , que celle que les 
Calviniftcs admettent. Ceux-ci pré- 
tendent que la Tranflubftantiation des 
Papiftes % & la Confubftantiation des 
Luthériens font contraires à la raifon. 
Tous ces accufez nient le fait , & fc juf- 
tifient le mieux qu’ils peuvent. Ces dif- 
putes feroient moins vagues , & pour- 
roient être réduites à quelque chofe de 
précis , fi l’on expliquoit d’abord ce que 
c’eft qu’être contraire à la raifon. Car 
fi un Socinien difoit , toute doctrine qui 
rieft point conforme a ce principe de meta - 
. pttyfique , quæ funt idem uni tertio , funt 
idem inter fe , & aux caractères par lef- 
quelles noue connoiffons qu’un agent eft dif- 
tinft d'un autre , eft contraire a la raifon $ 

, or il ne fi point conforme à ce principe , ni 
à ces caraàeres que le Pere , le Fils , & le 
• Saint Efprit foieru identifiez avec une même 
fubfiance , & foieru neanmoins trois Agens , 
de l’un defquels on peut aftrmer ce qu’on 
peut nier des autres : donc cette doftrine eft 
contraire a la raifon. Si un Socinien, 
dis-jc , parloit ainfi , il feroit inutile de 
difp Uter fur le mot contraire ; il ne s’agi- 
rou plus que de la conformité à un tel 
principe de metaphyfique , &c. La dif- 
pute deyiçndroit plus courte , parce que 
î.' les 
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les Orthodoxes n’inliftcroient point fur 
cette conformité j mais ils foutiendroient 
finalement qu’encorc que nous ne la 
conoiffions pas, nous devons pourtant (a) Les So- 
in croire, levons affûte , Monfieur , cinitni nt 
que votre remarque elt raullc; car il raut tent p as ,/* 
aller tout droit à la difcuflion (a) de la Jire que U 
contrariété. ... . *£«*</* 

Je dois vous avertir que l on loupçonne ùas 
les Rationaux de ne tant faire les offi- conforme à 
çieux envers nos rayfteres pour les con- b. r *'j° n > 
cilier avec la raifon , que parce qu’au * t * Ht „” t 
fond de l’ame ils ne croient ni la Con- qu’il eft 
fubftantialité des trois Perfonnes divi- oppofé 
nés , réellement diftinctes , ni la Predef- le^lus 
tination abfoluë , ni la compatibilité du pures de 
Franc Arbitre avec la neceilîté « Scc. Si la raifon , 
cela étoit , l’on pourroit trouver mal Montra- 
fondées ces paroles de Mr. Bernard : diétions 
(b) Déformais tout homme qui entreprendra manifef- 
de faire voir que quelque myfiére de l’Evan - 
gilc nefi pas contraire à la Raifon y doit fe t i tH ^ t i es 
fouvenir que fa méthode efi tres-pernicieufe, Raifons 
& fujette a de tres-mauvaifes fuites. C’eft des Scrip- 
ainh qu il raille les Théologiens non- &c 
Rationaux; mais il eft certain qu’ils ne p 8. 100. 
feroient point blâmables , s’il étoit vrai &{hw- 
que ceux qui foutiennent que la Trinité , uif 
par exemple, 11’cfi point contraire ala^r* pag. 

raifon, ne fc fondent, que fur des fens 17a- 

* 

par- 
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(a) C'eft- 

À-<ltrt , a 
l'egard Je 
te f oint-là 



(b) Ubi 

fupr* fag 
«73. *74 



jji Reponfe aux Quefltons 
particuliers , 8c fort éloignez de la Con- 
fubftantialité des trois Perfonnes réelle- 
ment diftintftes. De tels defenfcurs de 
la Trinité donneroient gain de caufe 
dans le fond aux Sociniens j ils convien- 
droient que ce dogme > félon qu'on l’ex- 
plique ordinairement , eft contraire à la 
raifon ; de forte que leur prétendu bon 
fervice rendu au fyftéme des Reformez , 
feroit une efpcce d’empoifonnement. 
On a vu que Mr. Jaquelot n’a bâti fa 
Conformité (a) de la Raifon 8c de la Re- 
ligion , que fur une idée du franc arbitre 
, toute diferente du fyftéme de Dordrecht. 
Eft - ce prouver que ce fyftéme n’eft 
point contraire à la raifon ? 

XXI. Il fufïroit , ajoute Mr. Ber- 
nard , (b) que la Religion fut contraire k 
• Il un des Axiomes , que ditte la droite Rai- 
' fon, pour avoir lieu de la rejetter : par 
exemple , a l’axiome , que le tout eft plus 
grand que fa partie ; parce que eèt axiome 
étant fondé fur la nature immuable de Dieu 
m (me , tout drgme corn raire a cét axiome , 
fera contraire a la nature de Dieu , & par 
conféquent ne pourra être un dogme révélé . 
On aura beau dire , que le dogme eft fondé 
fur la Véracité de Dieu ; de cela feul qu’il 
fera contraire à l’axiome, on niera qutl fo'tt 
fondé fur cette véracité ; & jamais il ne fe- 

’ ra 
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va au fi évident que Dieu l'a révélé , quil 
eft évident que le tout efi plus grand que Ça 
partie. 

Cette reflexion eft plus favorable aux 
Sociniens , qu’au myftere de la T rinité ; 
car ce qui les oblige de foutenir que l’E- 
criture ne revele point l’exiftence des . 
trois Perfonnes divines, eft qu’ils croient 
qu’aucune révélation ne fauroit être con- 
traire à cct axiome , qua funt idem uni i. 
tertio, faut idem inter fe, les chofes iden- 
tifiées avec une troifiémefont identifiées 

r # * 
entre elles. Ce principe n’eft-il pas 

aufli évident que celui-ci , le tout eft plus 
grand que fa partie ? Or felon-M^. Ber- * 

nard l’on auroit droit de rejetter toutes 
les explications de. l’Ecriture , qui for- 
meroient une doétrinc contraire à l’a- 
xiome , le tout eft plus grand que fa par - , • v 

tie. Pourquoi donc veut-il que l’on ad- 
mette le dogme de la T rinité , quelque 
contraire qu’il foit à l’axiome , qua funt 
idem uni tertio , &c. ? Je m’imagine qu’il 
répondra que le dogme de. la Trinité 
n’eft contraire qu’en aparence à cet axio- 
me ; mais on lui feroit la même reponfe 
en faveur d’une doârine qu’il croiroic 
contraire à l’axiôme qu’il a raporté : on 
lui fouticjidroit que ccçte do&rine & cet 
axiome s’accordent cnfemble d’une ma- 

' , r • * t" * ■ f OËm ■»» • • ' * 

X'-c. ' mere 
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nierc qui ne nous efl: point conuë ; la peti- 
tefle de nôtre efprit ne permettant pas 
cjue nous pénétrions un fi grand fecrctj, 
Sc nous faifant voir de l’oppofition entre 
des chofcs qui réellement ne font point 

(a) ci-def contraires. Je vous ai cité ( 4 ) un Pr&- 

3* lat qui réduit à l’aparencc la contrariété 
Voies. °aujji entre le dogme des trois Perfonncs , & 
JWr. Ju - la maxime q u& funt idem uni tertio. Vous 
fieu à U avC2 vu que M r . Arnauld fe réduit à 
^deh *Lit- ^ rc >' qu’on ne voit point le moien de la 
g ton du réunir avec le myftere de la T rinité. Le 

Laùiudi- pere Mallebranche ne fe fert que d’un il 
femble. Comme il cft un de ceux qui 

(b) ci-def- parlent le plus noblement de la foumif- 
/•** pag. fion qui eft duc à l’autorité divine , per- 
3 11 * 3 11 ’ rnettez-moi de vous citer fa penfée là- 

deflfus. 

(c) Malle- Sans doute , dit-il(r)j f étendue »’ eft 
tranche, p ewt p e cr ence de la matière , fi cela cfi con- 

de la Ve- trane a ' a f ot > on J foujcnt. L OH ejt 
rité liv . i. grâces a Dieu très per fuadé de lafoihlejfe & 
ch. 8 . pag de la limitation de l'éfprit humain. On ffait 
™xxJ * trop peu d'étendue pour mefurer la 

puijfance infinie de Dieu , & qu'il peut in- 
finiment plus que nous ne pouvons concevoir. 

: Que Dieu ne nous donne des idées que pour 
connottre les chofes qui arrivent par fa con- 
duite ordinaire qui fait la nature ,• & qu'il 
nous cache' 1er e fie.' On efl donc toujours 
: prêt 
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fret afoumcttre l'efput à la foi. , . 

On croit far exemple , le Myftert de la Tri- 
nité , quoi que l'efprit humain ne le puiffe 
concevoir , & en ne laiffe fat de croire , que ' 
des chofcs qui ne different point d’une troifié - 
me ne different point eutr’ elles , quoique 
cette propofition semble le détruire. Car 
on eft perfuadé qu’il ne faut faire ufage de 
fon efiprit , que fur des fujets proportionnez, 
à fa capacité & qu'on ne doit pas regarder 
fixement nos myftéres , de peur d’en être 
éblouis , félon cet avertiffement du Saint Ef- 
prit , Qui ferutator eft majeftacis oppri- 
metur à gloria. 

Concluons 1. que s’il y a voit «tans nos 
Conférions, & dans nos fyftémes un 
article de foi contre lequel on objectât 
l’axiome , le tout eft plus grand que fit 
partie , de la mettre manière que l'on 
obje&e contre lemyftere de la Trinité 
l’axiome, qua fiant idem uni tertio , &c. 
nous ne lai fierions point de le foutenir 
avec la même confiance , <Sc avec le me- 
me zèle que nous foutenons la confub- 
ftantialité des trois Perfonnes divines 
réellement diftinéles. 2. Que fi, des 
raifons femblables à celles qui nous font 
expliquer l’Ecriture félon le fens de cet- 
te confubftantialité , nous portoient à 
expliquer la révélation dans un feps qui 
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renfermeroit un myftere oppofé à l'axio- 
me , le tout eft plus grand que fa partie , 
nous ferions obligez de nous fixer à ce 
fens-là. 3. Que fi l’axiome , le tout eft 
plus grand que fa partie, nous faifoit 
plus de peur que l’axiome, quafunt idem 
uni tertio i &c. nous agirions inconfe- 
quemment. Les Catholiques Romains , 
8 c les Luthériens fervent ici d’un grand 
exemple ; car s’étant une fois perfuadez 
que le vrai fens de ces paroles, ceci eft mon 
Corps , eft le literal , ils n’ont point été 
rebutez par les obje&ions les plus acca- 
blantes , & les plus évidentes que la 
Philofophie puiife fournir contre aucun 
dogme. On doit reconoître qu’ils ont 
tort, non pas en ce qu’ils ont meprifé 
ces obje&ions , après avoir cru que l’ex- 
plication literal e. étoit la bonne; mais 
en ce qu’ils n’ont point vu que l’explica- 
tion figurée étoit préférable à la literale. 
Si Mr. Bernard veut un témoin de ce 
que je viens de dire , je lui en citerai un 
(a) J*tUh, qu’il nc reeufera pas. (4) Ce texte , cecy 

duLatitu m ° n COr P S » 4 ^ eUX f ettS » Un f 01 * 
Jtnaire fy ure > & un fens de réalité ; qui pareit 

p»g. 3 * 8 . oppofé a toutes les lumières de la droite rai- 
Vottx. atijfi cependant <* tl étoit conforme a lare - 

t*l'l S- relation il le faudroit recevoir , au préju- 
dice des oppofitions de la prétendue droite 
* raifon : 
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raifon : comme nom recevons la Trinité 
malgré toutes les oppofttions de ce qu'on ap- 
pelle la droite rat fort. 

Puis que Mr. Bernard n’a point aper- 
çu la confcquence dangereufe de fa re- 
Hcxion , il ne doit pas trouver mauvais 
qu’on la develope. Je dis donc que s’il 
ctoit vrai , comme il l’afïurc > que la 
Religion méritât d’être rejettêe , dès là 
qu’elle feroit contraire à un fcul des axio- 
mes qui reflfemblent à celui-ci , le tout 
eft plus grand que fa partie , un Socinien 
lui prouveroit que l’Eglife Reformée eft 
faufie , puisque la doctrine fur la Tri- 
nité eft contraire à l’axiome , qua funt 
idem uni tertio t 8 c c. Tout ce que Mr. 
Bernard pourroit repondre, ne fervi- 
roit qu’à le jetter en contradiction , vu 
qu’on lui montreroit par fes reponfes , 
qu’une Religion feroit bonne , fi elle 
11’avoit point d’autre defaut , que d’être 
contraire à l’axiome , le tout eft plus grand 
que fa partie. Or il a déclaré que ce 
feul defaut rendroit une Religion digne 
d’être rejettêe. Il ne pourroit pas pré- 
tendre que l’axiome que les Sociniens 
objectent contre le myftere de la Trini- 
té , n’eft pas du nombre de ceux dont il 
a voulu parler j il ne pourroit point. 
Tome V . P dis-jc. 




(a) Ber- 
nard uti 
fupra p»g 
182. 
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dis-je , prétendre cela fans fe réfuter 
foi-meme. Je le prouve demonflrati- 
vement par ce paflage : ( a ) Air. Jaquelot 
fe rangera aparemment avec ces (b) Théolo- 
giens bien entendus ; niais il demandera 
toujours d'où la Foi peut [avoir , que Dieu 
(b) C’ijl- a révélé telle ou telle vérité • puisqu'il faut 
îtHxqùt abandonner la Ratfon pour avoir la Foi. On 
j’ai citez, demandera encore apres qu'on aura décou- 
& qui ont y er t que Dieu a révélé certaine vérité , fi 

* °u épatai ^ on f Att ^ MS eV! ^ en,went < Ï M révélée , 
Jon devoit qu’on ne fait les axiomes qu'on prétend être 
fe foumet - contraires a la Révélation , par exemple , 
9 . celui ci allégué par Mr. Bayle , comme con- 
traire au dogme de la Trinité , les chofes 
qui font les memes avec une troilicme 
font les memes entr’clles. Il me femble , 
,que quelque clairement que le dogme de la 
Trinité fait révélé dans l'Ecriture , on ne 
l'y voit pas plus clairement , qu'on aperçait 
la vérité de l'axiome allégué. 

Il n’y a point de doute que Mr. Ber- 
nard ne s’alfocic avec Mr. Jaquçlot quant 
aux deux queftions que l’on vient devoir. 
Mais qui peut mieux y fatisfaire qu’eux- 
memes ? Ils n’ont qu’à fe rapellcr le 
fouvenir de ce qu’ils ont fait pour fe con- 
vaincre de la Trinité , & de tous les au- 
tres myfteres du Chriftunifme. S’ils 
» . nous 



foi. 



} 
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nous aprcnncnt le detail de ces démar- 
chés , on verra peut - être quelles ne 
diferent point de celles des irratio- 
naux. 

. t * * • * « 

Chapitre XXVI. 

Fin de l'examen des articles de Mr, 
Bernard cottes ci-dcffus, 

J E vous avertis , Monlîcur , que les 
principales notes de Mr. Bernard font 
.réfutées : celles qui me relient à exa- 
miner ne font pas confiderables. Il y a 
même des chofes où je ne toucherai pas, ' 
quoi qu’il y ait épuifé tous les efforts de 
fa critique ; car , par exemple , j’aban- * 
donne abfolument aux leéleurs le juge-» 
ment de la queftion , fi lors qu’on dit , 
l'homme pour fe flater de L'agreable imagi- 
nation qu'il ejl le maître che^lui , fait telle 
chofe , l’on décidé qu’il n’a point de li- 
berté. Je demande feulement aux lec- 
teurs qu’ils veuillent prendre la peine de (al Ci-Jtf 
comparer avec les pages (<*) 734. &: 73 5. **• 3* 

1 e £ 0nJi n re ’ p?8“ *75. & 17 6. (bJ D , r „ 

des Nouvelles ( b ) de Mr. Bernard. trier 

XXII. Ii remarque ( c ) fur la matie- 

re de la previfion des évenemens contin- , , 

gens, que ceux qui n admettent point de pag . 177. 

P 2 fut- 



é 
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fucupon dans l'éternité de Dieu, fentimcnt, 
qui neft pas fans difficulté , mais qui cft 
pourtant l'opinion commune , ne fe doivent 
pas faire de nouvelles difficultés fur la pre - 
fcience des futurs contingens. Car , dans 
cette opinion , Dieu ne voit les cbofes , qui 
font futures à notre égard , que parce qu'el- 
les lui font préfentes , non feulement d' une 
préfence de conneijfance \ mais d'une pré- 
fence de coexïftence. Ce n’eft ni un nou- 
veau , ni un beau expédient de lever la 
dificulté : il y a long tems que les Seho-> 
laftiques s' en balotcnt ; les uns s’en fer- 
vent , & les autres le rejettent : ces der- 
niers me femblcnt les mieux fondez (a). 
XXIII. A l’occafion de ce que je 
3-£7. vous ai éciit (b ) , que ïbypotbefe des deux 
de Scien- Principes eft l'une des plus anciennes opi- 
t» futur, fÿons dont la mémoire s' eft confervée , Mr t 
gent^cap. Bernard remarque que fi l'on a recours 
7. pag. aux livres de Moyfe , les plus anciens que 
?88. & nous ayons ; on y trouvera l’bypotbefe de l'u- 
Mogunt* nit * P vmc, P e infiniment plus ancienne. 
1600.104. Cette obfervation feroit bonne, fi j'a- 

„ . , , vois dit que l'hvpothefe des deux Princi- . 

fb) Ct-dtf- j j « . • , 

fut to. x. P* 5 ctolt * a P'* 115 ai ? c,cnne opinion dont 

îa mémoire fe foit confervée? on me 

pourroit oppofer en ce cas-là les écrits 

de Moïfe qui pofent l’unité de Principe» 

& qui font anterieurs à tous les livres qui 

nous 



(a) Con- 
sultez. fur 
teci Sua- 
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nous reftent des anciens Grecs , &c* 
Je n’examine point la pretenfion des 
Chinois • je dirai feulement que fi les 
Paiens avoicnt difputé avec des Juifs, 
ils leur auroicnt allégué (4) les traditions 
touchant Zoroaftrc, qui admcttoit deux 
Principes. Or félon ces traditions Moi- 
fe n’aprochoit pas de l’antiquité de Zo- 
roaftrc. Je ne dois pas oublier la pen- 
fée d’un fameux (I/) Do&eur , qu’il y a 
dans les Prophètes certains paflages défi* 
tinez à réfuter le dogme des deux Prin- 
cipes ; & que certaines ceremonies de la 
Religion des Juifs fupofoient que les 
Paiens étoient déjà infeétez du meme 
dogme. Cela prouveroit l’antiquité de 
ce fyftéme. 

S’il n’étoit pas fort ancien , l’on en 
devroit être furpris ; car lors que l’on fe 
demande quels furent les premiers pro- 
grès des caufes , l’on fe fent conduire 
naturellement à conjecturer , que les 
Philofophes ne tardèrent guere à réflé- 
chir fur les miferes & fur les defauts de 
Phomme, & à vouloir en conoître la 
raifon. -Mais parce qu’ils ignoroient les 
veritez révélées , il falut qu’ils s’aban- 
donnafl'cnt à leurs propres inventions , 
de qu’ils s'arrêtaient à des hypothefes 
félon qu’ils y trouvoient plus de vrai- 
P t fem- 
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femblance. Il n’efl: prcfquc pas portable 
de concevoir qu’ils aient long tems mé- 
dité fur cette matière , fans qu’aucun 
d’eux foit entre clans cette conlïderation- 
ci : Un pere qui aurait un plein pouvoir de 
rendre heureux fes enfans , les exempteroit 
& des chagrins & des douleurs , & de tou- 
tes les inclinations oppofées a la vertu : il 
faut donc que la caufequia fait l'homme 
manque de bonté , ou de pwjfance. On ne 
peut dire ni qu'elle riait que de la haine , ni 
qu’elle riait que de l'amitié pour l’homme , 
puis qu’au premier cas il ne pourroit point 
jouir de tant de bien , & qu’au fécond il ne 
feroit point fujet a tant de maux , & à tant 
de vices. Mais l’on peut prefuppofer quelle 
n'a pu faire agir foit f on amour , foit fa 
haine félon toute leur étendue. Or fi elle 
étoit unique , rien ne pourroit limiter ni fa 
haine , ni fon amour. Difons donc que no- 
tre fort a été réglé par deux Caufes , l'une 
bonne , l’autre tnauvaife , dont chacune a 
mit des bornes aux defetns de l’autre. 

Vous voiez , Monficur , ce que la 
méditation fur le trifte état du genre hu- 
main a pu produire de bonne heure dans 
l’efprit des Philofophes , qui n’avoient 
point d’autre guide que leurs vrais rai- 
fonnemens. On a foucenu dans le Clirif- 
tianifrue meme , que Dieu n’etoie point 



Digitized by Google 




î^. 



d'un Provincial. 543 

l’autéür de l'homme. Arnobe a fuivi ce 
fentiment, & a tache de le prouver avec 
une extrême force , dans l’Ouvrage où 
il a fi bien réfuté le Paganifme , <Sc té- 
moigné tant de zèle pour l’Evangile. 
La vivacité des raifons & des expref- 
fions ne paroït pas moins dans (4) l’en- 
droit où il combat ceux quidifentquc 
l’homme eft l’ouvrage de Dieu , que 
dans aucun autre. Il fe fonde fur les mi- 



fa) On » 
cité au 
long fts 
paroles 
dans le 
Diction, 
bifior. & 
crit. à U 
remarque 
R Je l'arti- 
cle Tullie. 
{b) Re- 
ipondca- 



feres , 6c fur les crimes du genre humain, 

& il fe moque de la diftinétion entre nefcire 
permettre que l’homme fe perde , 6c le nosirta: 
pouffer dans le précipice. Si on lui de- n U iiis*por. 
mande , qui cjf-ce donc qui a produit ïliom- f v - n t fâcul- 
me , <jr pourquoi Dieu Ltijfe pajjer tant de tatibus 
maux de ftede en fiecle , il (ù) répond 

P 4 , qu’il petitré ali- 

quando ftuduifle cogoofccre. mclitis duccntes. quin im- 
mo potius, magisin (cicntiæ finibus atque ignorantiae per- 
manere, quàm lîneDco diccre nihil ficri per voluntatem > 
ut fimul intelligatur , & malis cura caufas date, 8c rnife- 
riarum cfle innumerabilium conditorem. . . . Refpon- 
fionis neccflitas nulla eft, five enim poffutnusdicerc, five 
minus valemus , nec poflumus utrumque apud nos par- 
vum eft: nec in magnis ponderibu* duximus , vcl igno- * 
rareiftud, vel frire, unumfolum pofuiflè contcnti: nihiT 
à Deo principe quod fit nocens atque exitiabile proficifci , 
hoc tenemus, hoenovimus, in hacunaconfiftimuscogni- 
tionis 8c feientiae verirate : nihil ab eo fieri, nifi quod fit 
omnibus falutare, quod dulce* quod amoris 8c gaudii 1*- 
titiaeque pleniiïimum : quod inhnitas habet atque incor- 
rupribiles voluptate* , quod fibi quifque contingere votis 
omnibus ex petit, forifquc ab his eiTe exitiabile ac morti- 
ferum ducat. Arnob. Itb. z. pag. So. 61. 
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qu’il n’en fait rien , & qu’il aime mieux 
le taire , & confeffer fon ignorance , 
que de faire Dieu auteur d’aucun mal , 
8 c que de lui attribuer d’autres effets que 
ceux qui rendent heureufela créature. 

XXIV. Mr. Bernard (a) eft furpr'ts , 
qu’en parlant du nombre des damnez 6c 
de leurs peines , je ne dife rien de la pen- 
fu de (eux , qui pour lever les difficultés. , 
que cette doctrine peut caufer , établirent , 
i . Que tous les enfans , qui meurent en bas 
âge , & qui font prés de la moitié du genre 
humain font fauves., parce qu\ls n'apor- 
lent point d'olflacle a la fattsfaflion que 
J. C. a offerte pour eux. z. Que parmi 
les Chrétiens j il y a plufieurs adultes de 
fauves .. 5. Qu'il y a divers degres. de 

peines, & que parmi les damnes, le plus’ 
grand nombre fera de ceux , qui préfére- 
ront leur état , tout malheureux qu'il fera « 
a l’annihilation. Il a raifon de croire que 
fi l’on n’a pas raporté ce JyJlême , ce n’a 
pas été à caufe que l’on ne fe fentoit pas 
affes. fort pour le réfuter ; car POrigenif- 
me qu’on a réfuté , eft encore plus capa- 
ble d’afoiblir les objections. Je ne penfe 
pas que Mr. Bayle ait jamais attaqué 
l’hypothefe particulière que Mr. Bernard 
raporte : ce filcnce vient fans doute non 
.pas de mepris(i>)i mais de ce qu’on ne 
. •- . favoic 
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favoit pas fi clic a été foutenuc par des 
Auteurs graves , qui ne fuffent point fuf- 
pecis d’herefic. 

Si vous fouhaitez des reflexions fur 
cette hypothefe , vous en aurez *, car je 
vous dirai premièrement , que puis que 
rOrigenifte de Mr. le Clerc, le perfon- 
nage (a) le plus propre à refifter aux ob- fa) Volez 
jeâions , ne peut y repondre, elle y c, -d f (f" s 
fuccombera necelfai rement à beaucoup 
plus forte raifon. Je vous dirai en fé- 
cond lieu , qu’un Philofophe qui vou- 
drait combattre l’unité du Principe par 
le (b) fyftéme des Chrétiens 
aucune attention aux penfées 
res que Mr. Bernard raporte. 
deroit d’abord à ceux qui les lui allégué- nom fur ce 
’ raient , fi elles fe trouvent dans les Con- 9 "* les 
remous de toi y dans les Lieux Com- tnfetgntnt 
muns de Théologie , dans les livres du premier 
fymboliques de quelque feéte Chrétien- P*‘bé, & 
ne i ou fi ce font feulement les opinions - 
' de quelque Doéteur , qui ne les avance 
qu’en tremblant , & qui ne leur donne % 

que la forme de doutes , ou de conjec- 
tures. Il n’eft pas befoin de vous aver- 
tir qu’aucun Proteftant , ni aucun Ca- ’ 
tholique Romain ne peut fuivre la pre- 
mière des trbis proportions , fans aban- 
donner la do&rine de fon Eglife, Se-fans 
P 5 s’ex- 



, ne feroit rb) C'ejl- 
particulie- a : <l " e ’ en 

, fondant 

il deman- r.< 
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s’expofer à des cenfures , & à des con- 
damnations. , Je vous dirai en troiüéme 
lieu , que ce Philofophe n’auroit pas plu- 
tôt apris que la première des trois pro- 
pofitions eft condamnée par les plus 
glandes feétes du Chriftianifme , qu’il 
demanderoit à tous les particuliers Ca- 
tholiques ou Proteftans , qui tâcheroicnt 
d’éluder fes objedions en abandonnant 
les dogmes de leurs Eglifes , £ur quelles 
raifons ils fondent la lingularité de leur 
fentiment. Avez-vous , leur diroit-il , 
(a) Ctft- quelque pafiàge formel de ( 4 ) la réglé de 
^ 1* eV 9H ^ otre ^ ne ^ aur °i ent rien montrer 

tire tout* I es f»vorife dans cette réglé , & par 
feule, fi l’on confequent on leur repondroit que leur 
eft protefi prétendue folution ne vaut rien , puis 

d WEcri- 9^ c>e ft une c hofe qu’ils ne peuvent 
jure expli- croire fans une témérité infigne. J’ob- 
quée par U ferve en quatrième lieu , que la troifiéme 
Tradition , propofition eft fuiette au même incon- 

al’oaejt 1 -f ■ c . 

fMfiJle. tentent : ceux qui 1 ahrment , parlent 
d’une chofe qui leur eft entièrement in- 
, conuë. Où cft-ce qu’ils ont apris que fa 
plupart des damnez aimeront mieux leur 
état que l’an eantiffe ment ? Qui leur 
a révélé cefecret fi peu conformé aux 
idées de la révélation ? Enfin j’obferve 
que latroiliéme propofition, lors me- 
me qu’elle feroit admife pour ver: cible, 

n’ar- 
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n’arrétcrojt point le Philofophe aggref- 
fèur. Un Maître, repondroit - il , ne 
laide pas d’être trcs-rude & très-inhu- 
main , quoi que Tes efclaves mal nourris 
& mal vêtus , & contraints de travailler 
nuit & jour fous le bâton & la verge, 
craignent encore plus la mort, que la 
continuation de leur malheureux état {a). ( a ) c * n f e ~ 
Je veux bien par occafion vous faire 
une confidence. Je fuis fi éloigné de 1 
croire qu’un Proteftant , ou un Catholi- 
que Romain puiffent dire , que tous les en- 
fans qui meurent en bas âge font fauvez . , 
que jufqu’ici je n’ai jamais pu compren- 
dre, ni pourquoi les Catholiques Ro- 
rtiains fauvent les enfans qui meurent 
après le Batéme conféré par des Héréti- 
ques, ni pourquoi les Proteftans fauvent 
les enfans qui meurent dans le Papifme , 
foit fans Batéme , foit après le Batéme* 

Je trouve là des inconfequences prodi- 
gieufes. Il faudroit ou dire moins de 
mal des Heretiques , ou reconoïtre nul 
4 le Batéme qu’ils confèrent. Il faudroit ► 
aufli ou ne pas tant dire de mal du Papif- 
me , ou y damner tous les enfans , & en 
condamner le Batéme. Qu’une Société 
qui eft tombée dans Papoftafie de l’hom- 
me de péché , & du fils de perdition , 

& de la grande Proftitucc de l’Apoca- 
P 6 lypfe? 
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348 Repotife aux Queftions 
(a) Pour typ^ > & c * (*) ne produife , & ne ba- 
Sien eonoî-tiCc que des enfans que Dieu reconoît 
trt l’idée p 0ur f iens j & pour bien batifez , & qu’il 

Vrot'flans es ^ auvc tous l° rs qu’ils meurent (t) en 
ont de /’£- bas âge, c’cft ce qui me paroît incompre- 
glift Ko- henfiblc; & je ne vois point qu’on ait 
pu repondre aux objections (c) de Mr. 
lire /e^ja- Ar'nauld fur ce fujct , ni qu’aucun Mi- 
nuaCœlo- niftre puifle trouver rien à reprendre 
xum refc- Jans j e s ermon où iiullinger prouve que 
106. & l’tgliie Romaine engendre des ennuis 
feq. ou non à Jesus-Christ, mais à 
plutôt Us P Antechrift , & que ce font des enfans 
Mr.Ju- S ue Dieu tient pour illégitimes, puis 
rieuquiy qu’ils viennent de la proftitution d’une 
font cite z; epoufe adul ter elle , & qui les rend plus 
dt Mr j? u f odieux que s’ils naifloient d’une fimple 
qui s'engo- fornication (à). Si Bullinger oubliant 
ge» nean- cette controvcrfe capitale , lors- qu’on 
noms de q u j auro i t re prcfenté d’une maniéré allez 
«mx otjec - pathétique pour attirer toute 1 attention 
tiens de de ion efprit , qu’il faut diminuer autant 

- qu’il • 

vüultl, en 1 



quoi il a très- tnalreiijfl. (h) Notez que les Protefhns ne * 
peuvent point dire peur s'txcufer , que tes enfants morts au 
berceau n’ont point eu de part à l'apofiajie de leurs parens i 
tar nonobflant une pareille raifon Ut croient damnez tous les 
enfans morts au berceau de f pools les per es font Paiens, on 
Mahomet ans . &c. (c) Vcitz les Réflexions fût le Preferva- 
lif t>ag. ipl- & (Hiv. (d) Votez le Sermon 1. de la Déca- 
de f. d’Henri Bullinger , Miniftre de Zurich , pag. f\\. édit, 
de Ueuovo 1 ^ 64 . in 4 .. 

• < t 
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qu’il fe peut le nombre des enfans dam- 
nez , étoit convenu que tous les enfans 
des Papilles naiflent légitimés , & font 
deftinez à la gloire bicn-heurcufe eh cas 
qu’ils meurent avant Page de raifon , 
n auroit-on pas pu lui dire ? Vous paffe^ 
du blanc au noir félon la variété des interets 
de vos df putes : les adouciffemens que vous 
cherchez, n’arrêteront point les irruptions 
d’un Philofophe ; il s’en prévaudra même : 
car il vous reprefentera que vos reponfes lut 
font conoître de plus en plus que vous vous 
/ entez, accablé de [on objection , puis que 
vous faites des brèches à votre fyftème par 
des inconfequences vifibles , afin de trouver 
par ou fortir d'embarras *, & que ces in- 
confequences ont plus Pair d’une rétrac- 
tation , que d’une fimple variation. 

Pour ne point paffer entièrement fous 
filence la fécondé des proportions ra- 
portées par Mr. Bernard , ;e veux vous 
dire 1. qu’aucun Proteftant ne peut croi- 
re r fans tomber dans Pinconfequence, 
qu’il y a plufieurs adultes de fauvez par- 
mi les Chrétiens idolâtres. 2. Qu’au- 
cun Catholique Romain ne peut croire , 
fans tomber auflî dans Pinconfequence , 
qu’il y a plufieurs adultes de fauvez par- 
mi les Chrétiens fehifmatiques. 3 . Que 
félon les Proteftans l’Eglife Latine , & 
P 7 ** l’E- 
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l’Eglife Greque, 8c en general toutes 
les fe&es qui invoquent les créatures , 
font idolâtres ; 8c que félon les Catho- 
liquc? Romains toutes les fetftes Chré- 
tiennes , qui n’adherent pas à la Primau- 
té du Pape , font fchifmatiques. Vous 
voiez où cela va» & que la fécondé pro- 
pofition de Mr. Bernard fignifie peu de 
chofe » fi elle eft réduite à la lignifica- 
tion que les Proteftans , 8c les Catholi- 
ques Romains doivent lui donner. Ceux- 
là veulent feulement dire qu’il y a plu- 
fieurs adultes de fauvez parmi les Luthé- 
riens , les Calviniftes , les Epifcopaux 
d' Angleterre , & les Arminiens. Les 
autres veulent feulement dire qu’il y a 
plufieurs adultes de fauvez dans la Com- 
munion de Rome. Pour ce qui eft d’u- 
ne converfion accordée clandeftinement 
lors de l’agonie , les Proteftans , ni les 
Catholiques Romains n’y fauroient frire 
aucun fond. Je puis donc vous aflilrer 
que la fécondé propofition de Mr. Ber* 
nard eft inutile, fi elle n’eft entendue 
dans le fens particulier d’un Auteur qui 
n’eft ni bon Catholique Romain , ni bon 
Proteftant.- * ' , L • • 

(a) uti XXV* La priere que Mr. (a) Bernard 
jupra pi tg. f U p G f e q Ue j c fais à Dieu, eft fans doute 
1 ’ • l’endroit favori qu’il regarde comme le 
’ ; * chef- 
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chef-d’œuvre de fa Critique, comme fa 
plus fine touche , 6c comme l’une de ces 
bonnes fortunes d’imagination qu’on 
prend prefquc pour fumaturelles. Les 
Precieufes devotes ont admiré ce grand 
effort d’invention , 6c fe font récriées 
au/fi fouvent fur l’élite de certains en- 
droits , que les Femmes Savantes de Mo- 
lière à la leéture d’un fonnet de l’Abbc 
Cottin. Si Mr. Bernard a été félicité de 
quelque chofe , c’eft aparemment de 
celle-là, qui eft neanmoins très- pitoia- 
ble ; car s’il eft permis de plaifanter fur' 
les matières les plus ferieufes , 6c dans 
un Ouvrage de raifonnement > ce ne doit 
être qu’à condition (a) qu’on ne fera pas (a) Confe- 
le fophifme que les Ecoles apellent igno- rtz le . D ‘ e ~ 
raîtonem elcncbt , ignorance de ce de quoi ^ cut ' re . 
il s’agit. Voilà cependant la foute du marque c 
Joumalifte : elle eft d’autant plus inex- dt P article 
cufable * que peu de pages (fr) aupara- Colomies - 
vant il avoit marqué le véritable fujet de (b) 
la difpute entre Mr. Jaquelot 6c moi. Il 
avoit donc pu conoitre qu aucun autre 
formulaire d’oraifon nefauroit me con- 
venir , que celui qui peut convenir 6c à 
Mr. Jaquelot, 6c à tout autre Ortho- 
doxe. Je puis donc prétendre que l’on 
infulte Mr. Jaquelot aufïî bien que moi. 

Si Mr. Bernard' a péché ici par ignoran- 

ce, 
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351 Reponfe aux Quefiions 
ce , l’on doit être bien fur pris qu’il ait 
pu faire l’extrait de mon livre , fans fc 
faire une idéi?cxaétc de l’état de la quef- 
tion. Mais il arrive allez fouvent qu’à 
force de faire l’entendu on n’entend rien. 

Faciunt (a) tu intclligendo ut ntkil intel- 
ligent. 

XXVI. La derniere partie de fa Cri- 
tique eft , que j’ai eu tort (b) d’alïïirer 
fans aucune citation , qu’il y eut des Pro- 
teftans qui trouvèrent que Mr. Jurieu 
n’avoit pas bien réfuté un certain endroit 
de Mr. Nicolle. Nôtre Journalifte a 
manqué ici de difeernement. Je ne de- 
vois pas nommer des perfonnes qui n’a- 
voient dit leur penfée qu’en converfa- 
tion , & qui feroient bien fâchées que le 
public eût conoilfance de leur fentiment: 
cela leur pourroit faire des ennemis. La 
trop grande envie de critiquer a poulie 
Mr. Bernard à faire ici une note qui té- 
moigné , que pour le moins fur le cha- 
pitre de la diferetion , il a befoin- de de- 
venir meilleur Moralifte qu’il ne le pa- 
roit. ■ - . • ' 

v . . « > . \ 

*. * ' v . J . i** . * . m 4 , ~ 

*» A .X. • •* . **• . - ^ * j» 

i' * C H A- 
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Chapitre XXVII. 

Expofitionde ce qui a été infinité (a) ci-def- (a) Tome 
fus , que le Parlement de Paris évita ce *' x £**‘ 
qui paroijfoit trop éloigné de i humanité 
en condamnant Ravaillac. Caractère de 
cet afidfiin , &c. 

Y Ous avez confulté Pierre Matthieu 
à la page que je vous ai indiquée 
ôc vous y avez trouvé ( b ) quo» mit en de- (b) Mat- 
libération ji ion devoit inventer un nouveau ’Jf'fc 
fuplicc contre Ravaillac. Mais la Cour*™^ j e 
ayant eu de tout temps d contrecoeur les fup- Henri IV. 
p lices d'extreme rigueur , elle jugea qucp*£‘ m 99 • 
ceux qui efioyent inventez- fuffifojent pour 
punir le crime , qu'elle n'en devoit point 
emprunter des étrangers , ni fe départir de 
fon ordinaire, enconftderationdecequ elle pu- 
nirait des hommes de chair , non de bronze , 
des Chrétiens , non des Turcs. Et d'autant 
que ceux qui avoyent attenté d la vie des 
Roys fans effeft avoyent efié tirez d quatre 
chevaux & tenaillez , & qu’icy l'attentat 
avait ejlé fuivy de l’execution , elle trouva 
tresjufie d’y adjouficr fuirant les concluions 
du gens du Roy , le plomb, la cire , l'huile, 
la poix fondues en femble. 

Vous efperiez de trouver là quelques 




Favyn, 
Ht fl. Ut 
Navarre 
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narrations concernant les nouveaux gen- 
res de fuplice , que vous avez oui dire 
• que l’on propofa aux Juges de ce fcele- 

rat , & ne les aiant point trouvées , vous 
ne favez que conclurre du filence de 
l’Hiltorren. Je vous exhorte à le con- 
fulter dans les pages precedentes , & 
j’ajoute que quand même il fe feroit tu , 

. . Æ , , vous ne devriez pas en inferer que les 
(a) Anirs , F , • , 1 

narrations dont il s agit , n ont point 

d’autre fondement que la tradition ver- 

ba'e. Je pourrois vous citer beaucoup 

Ki^iUu. livras où elles font tout du long •, mais 

dt Paris je me contente de vous alléguer André 

1611. m Favyn, qui publia fon Hiftoire de Na- ■ 

queltSi'eur varre deux ans apres la mort de Henri le , 

d’ Au ère- Grand. 

ville An - xj n italien nommé Balbany, dit-il (a) , 

Vans fin f ane a,t P res ÏAbbate faind Germain des 
‘Hiftoire de Ptrex. un nouvel inftrumcnt pour gefner ce 
Louis miferable d’une façon extraordinaire. Je 
XIIL vis ceft engin en forme de baratbe à beurre 
renvtrfée le haut en bas , garnie a l'entour 
de cercle de fer , le fonds de me fine met ail , 
qui fe pouvoit efebauffer lentement pour 
a copié g r dler les pieds de ce miferable , lequel ne 
mot -à- mo’ pouvant fupporter le haut de fon corps , il 
tout ce que falloït qu'il vint a tomber fur fes talons , & 

V' Andr7 k tour d e ce ftc baratbe eftant ferré de doux , 
Favyn. ce miferable ny pouvoit endurer qu'un tour- 
ment 



pa£. 80. 
& fuiv. 
édit, de 
Paris 
1617 . in 8 
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ment indicible qui je pouvoit rentuveller 
d'heure en heure. . . . Monfieur Servi» 

Advocat general l' ayant veüe en fit f on ra - 
port à la Cour, laquelle tou four s femblable 
a elle tnefmc ne voulut fe fervir de ce nou- 
veau fupplice , armant mieux fe tenir aux 
formes anciennes , à l'exemple de l'Ancien 
Sénat des Gaulois a Marfeille , lequel de- 
puis le fondement de ladite ville gardoit un 
vieux c ouf eau tout mangé de rouille & de 
vieilleffe , de fine pour décoller les criminels 9 
fans en vouloir changer d'un autre. Index (a) Notez 
in minimis quoque rebus omnia antiquæ V lt ?•*”« 
confuetudinis monumenta fervanda , dttt ubi ^ 
fort à propos Valerius Maximus livre x. de p M g. 
inftitutis antiquis. .... (a) Et quant f*i* 

au dernier fupplice , les bouchers de Paris d * 
gens cruels & fans pitié , nourris & achat- p 0 fi t , en de 
net. au fang , firent fuplier la Roy ne de leur Balbtmy , 
faire deliurer ce miferable » lequel ils efcor- 
cher oient tout vif , & demeurerait encores c jft er ’ aej 
douz.e jours en vie fans peau , pour dere- nouvelles} 
chef endurer tel fupplice que la Cour or don- &q ut P a 2' 
ne) oit. La Roy ne efmetie d'une jufle dou- jff a > 
leur del'abfence à 1 perte de fon Tout , fitpofnion 
advenir la Cour de la demande des bon- d ’j* n bou - 
chers , qu'elle ne trouva rai fonnable , pour chtr * . 
reffentir par trop une cruauté barbare plus ^ -p^vy» 
propre aux Cannibales qu'aux Chrétiens. t bid. pa*. 

• CetHiftorien ( b ) rcflite les Ecrivains 1297* 

_ • V - Aile-.;/.. 
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CUIJjlS, & 
le gras des 
jambes. 

{b) Prarte- 
rca int'ufo 
in vcn- 



556 Reftnfe aux Que fiions 
Àllemans , qui ont dit dans leur Merctt - 
. tins Gaüo-Belgicus Saxenturiatus , 1. que 
Usmlm-' R ay aill ac £U ft l g ventre brufié de feu de 
tneiles, les foulphre , tout aitift que les autres parues 
br.>s, les dénombrées (a) dans l'arreft. Cela eft faux. 

2. Que fa merc a fit fia au fupplice décou- 
verte jufques au ventre pour le monftrer 
avecques fies mamnielles à ce tigre cruel . . . 
afin de l'induire à déclarer fes complices 5 
car on lui crioit que s’il ne les declaroit 
trem ejus point , ce ventre maudit à caufe de lui , 
plumbu & feroit expofe tout- à -l’heure aux tour- 
c* C r mens l® 8 phts douloureux (b). C’cft un 
runt! ma- aiI ^rc menfonge. Le Parlement de Pâ- 
tre ejus ad ris ne manda ni le pere, ni la mere de 
interfœ- Ravaillac ; il les condamna feulement à 
ufque ™e- f ort “* de F rance » & Ü ordonna que feS 
nudata , . autres parens (c) changeroient de nom. 
ob ocuios j e va i s vous donner un fragment d'il- 
ia ^ U pat ô ne l etrre de Guy Patin , datée de Paris 
ribusutc- le i ?. d’O&obre 1 644. „ (d) On feit 

rum eum „ ici un conte effroiable , & qui me fait 
fd* »P cur > d’un certa i n homme que l’on 

leui&um . ’ ~ ’ » dit 

exquiûtii- 

fmiifque jam cruciatibus deftinafum cflè, fi forte ad agni- 
tionera & deteftationem perpetrati à fefacinoris commo- 
veretur , nequicquam acclamantibus. (c) Matthieu ubi 
fupra pag. 10 1. remarque que le Procureur du Roi demanda 
que eo.ts ceux de la famille de Ravaillac qui portoient ci 
maudit nom , fujfent bannis du Roiaume-, mais que la Cour 
fe contenta de bannir le pere & U mere. (d) Patin, Let- 
tre 318. page 663. du i.tome édit, de Geneve i6pi. 
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dit ctre mort en Hollande depuis un fa) Au- 

an, qui a révélé peu avant que de rc,tn l t ,li 

mourir , qu il ctoit frère de Kavaillac, j^ 0 h /4 t9 

ce malheureux aflaflïn qui tua nôtre ou qu’il U 

„ bon Roy Henry IV. il y a cinquante rceonut 
1 J r r c ' i> a * pour fa 

„ quatre ans , que li Ion rrere 1 eut man- Maitrtjfe 

,, qué, celui-ci étoit en un autre en- favorite r 

„ droit , qui attendoit & chcrchoit à fai- lls aH - t 

,, re le même coup: & que ce ne fut 

„ point par reflentiment de Religion , C nla Je si- 

„ ni par impulfion des Efpagnols : mais marner 

„ feulement par venecance , irrités con- e . el V Vr 

tre ce Roi , qui avoit débauche leur j e [ tur 

fœur , & qui s'étoit moqué d’elle {a), famille. 

Mais je croy que tout ce récit n’eft ,Is . nt 

3, qu’une pure fable -, quoi qu’il foit bien 'p^gnorer 

y, mal aife de favoir au vrai la caufe qui les co»tu- 

„ avoit induit ce malheureux aflaflin 

„ tuer un fl bon Prince. J’ai ouï dire r ‘ et 

,, autrefois que Ravaillac avoit été à Mi- /*. *ii f e 

lan , ou le Comte de Fuentes l’avoit comportât 

porté à faire ce parricide. J’en ay en- 

coreouï nommer d’autres à Mathieu mout , & 

3, de Morgues Abbé de Saint Germain , avoit par 

„ qui tint le parti de la Reine contre le tout dti 
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33 



Cardinal de Richelieu , tandis qu’elle dt pàffa^e. 
3, étoit en Flandre. Monfieur de Sully l'oiex. la 
,3 dans le dernier Tome de fes Mérnoi- Confeffioa 
,, res , fait connoitrc qu il avoit une au- dt San( f 
33 tre penfee , mais tout cela font lettres 

„ c fofes 
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35 S Rcponfe aux Queftions 
„ clofes où l’on ne voie goûte , & peut- 
„ être que l’on n’y verra jamais*, & je 
,, doute fort li le feu Roi Louis XIII. a 
„ jamais fu un fi grand fecret. „ 

Patin a raifon de croire que ce conte 
eft fabuleux ; mais il a tort de douter de 
la vraie catîfe qui engagea Ravaillac à 
cet execrable parricide. On voit claire- 
ment par tout le detail de fon procès , 
* qu'une humeur, ou une rage de Reli- 
gion l’y détermina. L’Hiftorien Favyn 
s’eft expliqué là-deflùs bien fortement, 
(a) André 11 fut jugé de tous , dit - il (4) , pour un 
Fuvyn uht man \ a q Ue y & pojfcdé ou du Diable , ou 
itço/**' d’une humeur noire & tnelancholtque , & 
Votez nuffi recognu pour fuperftitieux & bigot , & par 
Attire- confequent fufccptible de toutes conceptions 
Mbifttuèi f ur,eu f es & déterminées , fans apprebenfon 
fupra pag. de la crainte de Dieu , des tourments , ny 
76.77. de la mort. Auftt n’y a il rien de plus cruel 
quune perfonne fuperfticieufe & bigotte , 
elle ne rabbat jamais rien de ce qu’elle s’eft 
imaginée en fon entendement corrompu & 
aüambicqué de poffeftions eftr anges , Ho- 
mine fuperftitiofo nihil crudelius. ils 
font ordinairement vindicatifs , & fans par- 
don , ennemis irréconciliables, & agitez, 
d’un z.ele itidiferet & inconfideré , qui peu } 
peu & infenfblement les abifmc au gouffre 
de toute impiété , te f moins les Zélateurs ou 
*-• * Ze- 
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Zelottes de Hierufalem ( dépeints au natu- 
rel par Jofephe ) vives images & reprefen- 
tations des Zelcz. & autres aines perdues de 
mfire fiecle. Ces humeurs [ombres & me- 
laniholiques s'ejlans refolus à mal faire , 
font tellement acharnez, à l'execution d'ice- 
lui j qu’ils n'en peuvent ejlre dejlottrnez. 
far la longueur du temps qui ameïne toutes 
chofes à bien , tiy par les remontrances des 
gens de bien , ny par l'apprehenfion des 
tourments , & d'une mort cruelle. 

Le detail du même procès fait conoî- 
tre clairement , que les liaifons de cct af- 
faflîn n’étoient ni (4) avec le Comte de 
Fuentes , ni avec les Grands du Roiau- 
ine , mais avec de malheureux Cafuif- 
tes qui fomentoient fa manie de Reli- 
gion. Dans une confpiration comme 
celle du Maréchal de Biron, il faut nouer 
des intelligences avec des Princes etran- 
gers , & s'affûter de plufieurs complices 
à la Cour , de dans les Provinces : la 
même chofe eft neceflaire lors qu’on fe 
propofe de dethrôner un Monarque , ou 
par une guerre civile , ou par une de- 
pofition juridique : mais pour le faire 
périr par le couteau d’un aflaflin, ou par 
le poifon , il n’cft aucunement neceflaire 
que des grands Seigneurs forment des 
complots , nouent des intrigues , & fe 

tour- 



(a,' Mete. 
rat ti. ig. m. 
3 Su du 6. 
tome de 
l Abrégé 
Chronol- 
dit qu’il y 
a lies preu- 
ves, que 
l’on mena 
Ravaillac 
jufqu’à 
Naples, 
où dans 
une Af- 
femblée, 
au logis 
du Vice- 
roi , il s’en 
trouva 
pluiïeurs 
autres qui 
s’eftoi rit 
devoiiez à 
mefme 
fin. Je 
doute fort 
de cela: de 
ti lles de- 
marches 
pouvaient 
nuire à-l’t- 
xecution de 
ce dejfein , 
ou le (écrit 
étoit de lu 
dernier » 
impor- 
tance. 
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Reponfe aux Qtteft'tons 
tourmentent la tête: il faut uniquement 
s’en repofer fur l’adrelfe d’un petit nom- 
bre de Directeurs de confcience. Ces 
gens - là rencontrant un fanatique qui 
croit avoir des révélations qui le pouf- 
fent à tuer un Roi , lui déclarent qu’il 
fera le plus malheureux de tous les dam- 
nez , fi la crainte du fuplice l’empêche 
d’cxecuter les infpirations d’enhaut ; 
mais que s’il s’expofe à tous les périls de 
l’entreprife , dcfquels peut- être Dieu 
l’exemptera par miracle, le pis qui puiffe 
lui arriver eft de foufrir quelques tour- 
mens paflagers , qui le rendront l’un des 
plus heureux Martyrs du Paradis, pour- 
veu qu’il ne découvre point ceux qui au- 
ront fu ce qu’il vouloit faire. 

(a) Lucrtt. Tantum (a) Relligio pot ntt fuaderenulorum! 
lib. i. 

v. 101. doit-on s’écrier avec le Poëte Lucrèce. 
Laiflons parler encore André Favyn. 

(b) TA-vyn (b) f terre Barrière , & Jean Cbaftel ne 
ubi fupra. déclareront jamais qui les avoit incitez. 
d’Aubre^ d' attenter fur la per forme du Roy , mefme 
vtlUubi obftination fe devoit attendre de ce malbeu- 
fupr* pag. reux cy. 1 / n’eft pas croyable qu’ils nefuf- 
11’ fent inftiguez. à commettre telles mefeban- 

cetez. par de plus mefebants qu’eux , mais 
qui ri avaient pas la hardiejfe de les mettre 
en execution , ou ne les vouloyent faire pour 
• crainte 
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arrime de leur peau , & quils ne [oient pre- (a) Les Je- 
fai ex. de longue main a la refolution de leur 
Diabolique deff^in , foubs l’appafi d’un au- ^ u} y^_ 
yre méritoire dgne de r et ompence éternelle fonnti 
promtfe par (es furies infernales , lefquel- £'**■ J * nt 
Us ayants tout a faiâ poffedé ces maUdvtfés % hiftor <£!* 
les tnduifent facilement a cefle det (fiable C rit. U te. 
créante , qu’ils perdront leur mente , & marque .G 
qu’au heu d'une vie bien heureufe , ils fe - Mariant* 
rent damner, miferablement avec Crin , Ju- 
das & leurs femblablest s’ils de [ouvrent , (b) Pierre 
Saut fait peu que ce foit » ceux qui Us ont 
mftiguez. & confortez, en P execution de leur pj^.çu 
deteflable forfaift. Remarquez que Ra- dit que le 
vaillac ne s’obftina point à cacher le py*pUdt- 
nora de fes Confeflêurs : il nomma en- 

pattern* 

tre autres !e Pere Jaques d’Aubigni , Je- ment que 
fuite (a). Le Parlement fit quelque ufa- l ' on P roct * 

J • ^ t AÀt d'une 

ge de ces ouvertures ; mais non pas de ^ 
la maniéré que (b) les bons François le „i„ t p our 
foubaitoient. Ils n’ont Jamais été con- i«» àetem- 
tens de fa procedure : & non feulement ™ ,r lts **" 
ils I ont Wame d avoir permis , qu apres ma j s,*joâ- 
noéme qu’Henri IV, en eût fiait fes te-t'il, ces 
plaintes à cet augufie Corps , l’on pré- ha ^s 
chat des dodrines feditieufes, qui ex- ^ 
pofoient la vie du Roi aux attentats des parler dm 
zélateurs ; mais auffi d’avoir négligé les Parlement 
recherches les • plus neceflaires depuis la J * t rcgient 



funefte execution de ces attentats, 

Tome V Je 



PuS leurs 
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îGi Reportfe aux Queftions 
moure- Je ne penfe pas que Patin fe trompe , 
Sr qu’il dit que Louis XIII. n’a peut- 
infericu- ètre jamais lu un li grand iecrcr. Si Tou 
tes. demande > ce font les paroles de Mr. de 
(a) Ptrt- P ere fi xe (*) > qui furent les Démons & les 
fixe, Htf- Furies qui inférèrent à Ravaillac une fi 
toirt de damnable penfee , & qui le pouffer ent a ef- 
clYnd f e ? u * r f* méchante dtfpofuion : l'Hifioire 
f»g. m. répond quelle n'en fçait rien , & qu'en une 
49?- ad chofe fi importante , il n’efi pas permis de 
sBu.iôio ■ f a j re pajfer des fouppons & des conjectures 
pour des verriez. affe urées. Les Juges mef- 

• , me qui l' interrogèrent , n'oferent en ouvrir 

la bouche , & rien parlèrent jamais que des 

* épaules. 



Chapitre XXVIII. 




4 »•' 

* . \ 
k !> • ' •» 



Si Mr. Silhon a cru que ceux qui ont été bap - 
tifez. au nom du Pere , & du Fils , & 
du Saint Efprit , ne méritent point U 
qualité d’Hcretiques. Eclair ciffement 

donné par Louis X I II. fur le ferment 
qu'il avoit fait le jour de fon Sacre , de 
ne point foufrir les Heretiques dans fes 
Etats ; ; 



J E ne puis vous fatisfaire fui laquef- 
tion que vous me faites aujourd’nai ; 
car je n’ai pu trouver le livre où l’on 



pre- 
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prétend que Mr. Silhon a débité l’extra- (a) On U 
vagance dont vous ctes fi choque, que con l ,,lt * 

° . , A • j. *■ . 1 union fur 

pour me peindre votre indignation, vous unt p ieet 
vous fervez delà phrafe (*) du Sieur de de the» rrft 
TEftoile, Je puis feulement vous dire'* •*"<>*’ 
que l’on joignit à la fécondé édition de 
la Politique du Clergé , une lettre da- faconde 
tée le 6 . de Novembre 1680. dans la -fient fans 
quelle fe trouvent ces propres paroles : 

(b) Mr. Silhon , (c ) Hiftonen célébré , & troisième,' 
bon Catholique François , a foutenu aux *« il y 
Efpagnols , far l'ordre du Grand Cardinal ** nt 
de Richelieu , que le Roy Louis le Jujle , ne pHH",' p ât 
tenait fars pour Hérétiques les Hollandois , à fan gré. 
avec lefquels il avoit fait un Traité, parce !• 
qu'ils étaient Batifez au nom du Perc , du c/roI eft 
Fils, & du Saint Efprit. En effet, ce yr rc, dit - 
Prince judicieux dit en fa Déclaration , qu'il autrc- 
ri avait fyint compris au ferment de fon fa- 
cre , ceux de la R. P. R. fous le mot d'He * p as ce dit 
yetiques . . : , - > cours. 

Cette lettre, dont la matière princi- ' 
pale étoit la pieté qu’un (d) Genrilhom- / Acad émit 
me de la Religion avoit témoignée fur Fratiftifa 
l’échafaut , fut refutée par Mr. Arnauld m ‘ 
dans le chapitre zo. du z. tome de l’A- 

• pologie ( b) Po n_ 

> f i"': ' - tique du 

Clergé Je France pag. api. édit, de la Haie i68i. (c) C'ejt 
un titre qui ne convient point à Mr.. Silhon. (d) Lt Mar. 
quit de S oint Privas , décapité À Paris le g. de Novembre 
1680. pour U crime de faujfe monnaie. 
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pologie pour les Catholiques. Voion# 
feulement ce qu’il remarqua fut ce qui 
avoit été cité de Mr. Silhon. il eut tfié 
(a} Ar- bon , dit-il (a) , de citer le lie» oie Mr. ütl- 
utBldj bon auroit avancé une fi grande impiété 
*#nr °fti Car 9,1 e fi °bhgé de ne le pat entre , fi en 

c atkol. ne le voit de fes propres yeux. Il ajouta 

to. a. f*i que les Huguenots ne pouvoient confi- 
3 S 5* - dercr comme raifonnable cette penfée , 
(b) J J. il- fans tomber dans l’abfurdité. », (à) Car 
i) on n’a qu’à leur demander ce qu’tis di- 
», roient d’un de leurs Théologiens qui 
,, enfeigneroit : Que tous ceux qui ont rjté 
„ >» b au (ex. au nom du Pert , &du »li, & 
• », du S. Effrita ne peuvent point tfire t 
„ nus posnr berniques : & on eft a/Turé 
,j qu’ils ne pourroient le difpenfer de 
„ condamner cette propofition d’here- 
„ fie , puifqu’elle iroit à abfoq^re pref- 
„ que tous les heretiques que l’Eglife a 
y, condamnez y comme les Arriens » 
„ les Neftoriens , les Eurichiens , les 
», Monothelites » qui eftoient tous bati- 
»> fez au nom du Pere , 5c du Fils & 
», du S. Efprit. Et de plus que! prétexte 
» pourroient-ils donner à leur fchifme , 
y» s’ils n’avoient pu tenir pour hérétiques 
», ceux dont ils fe font feparez ? Car ils 
», ne peuvent pas nier qu’ils ne fuficnt ba- 
j, tifez , & que leur batéme ne fuft le- 

* • * - ■ « gi- 
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y , gïtirae. „ Mr. Arnauld oublia une 
remarque très-elfentielle ; c’eft que par 
l’aprobation de la maxime de Mr. Sil- 
hon les Reformez caiTeroienc eux-mé- 
mes le jugement qu’ils font de la fe&c 
de Socin : ils la regardent non feulement 
comme heretique, mais auffi comme 
abominable (4). (») 

Si Mr. Arnauld avoit pris la peine de * 
jetter les yeux fur les cinq lettres qui \ e ponf* 
font à la fuite de celle qu’il a refutée , il pour Mr. 
auroit vu dans la fécondé le lieu où Mr. 

Stlbon , à ce qu’on prétend , avance une *** 
ji grande impiété. L’Auteur de cette fé- 
condé lettre aprouve tout de nouveau la 
maxime; Tout Chrétien , dit-il (b), qui (b) 
ne doute point d'avoir été batifé au nom du 
Pere , du Fils , & du Saint Efprit , n * f r0 „ ee 
qualifiera jamais volontiers Heretique celui pag. 314. 
qu'tï faura avoir été ainfi batifé , & qui 
croit en Je fur- CbrifL (c) Stlbon au pre~ (c) Ctd 

mier endroit cité ( c’eft-à-dire , (d) dans-A 
la reponfe faite en 1 Cf 5 5. à la déclaration * 
du Prince François de Lorraine ) dit , ^ 
que Louis le Jufte en traitant avec les Hol p M g. ]o, 
landais , ne les conftderoit point comme Hé- 
rétiques , parce qu'ils étaient bâti fez. aa 
nom du Pere , du Fils 9 & du Saint Ef- 
prit.* N’aiant pu trouver cette reponfe 
au Prince François de Lorraine , je n’o- 
v. fcrois 




$66 Reponfe aux Quefliont 

ferois vous aflurer qu’une impertinence, 
fi folle n’eft point échapéc à Mr. Silhon. 
Je croi neanmoins qu’il eneft très-inno- 
cent. L’Auteur qui l’en accufe me pa- 
roît avoir plus de zèle que d’habiicté. Il 
avoit dit dans fa première lettre que Mr.. 
Silhon foutint cela aux Efpagnols par 
l’ordre du Cardinal de Richelieu ; mais 
dans Ja fécondé il ne cite qu’un Ouvrage 
compofé l’an 1655. e’cft-à-dire treize 
ans apres la mort de ce Cardinal. Je fai 
de plus que les Ecrivains innombrables r 
que Louis XIII. & le Cardinal de Ri- 
chelieu emploierent pour réfuter les Au- 
trichiens, qui fe plaignoient que la Fran- 
, v ce fe fût. alliée avec les Heretiques de 
Hollande & d’Allemagne, convinrent! 
tous qu’elle s’étoit alliée avec des Etats 
. • v heretiques ; mais qu’ils foutinrent qu’el- 
le avoit droit de le faire , & que l’Eno- 
« „ . pereur & leRoid’Efpagne s’étoient fer- 
(*y Voit*- vis de ce meme droit. ( 4 ) On cita des 
2. tome p r j nces avoient fait des alliances 
//umo- avec les Infidellex. Il y eut des Rois. 
th* l* d’Efpagne dont l’exemple fut allégué 
vaytr iuît. avec ^es circonftances tout-à-£ait odieu- 
fès. Silhon peut-être argumejita du plus 
au moins , & fit voir que fi. des Princes 
Chrétiens avoient pu saflbeier avec des 
Mahometans y la France à plus, forte 
• -, -T- '■ 5 . saifoiï 
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raifon avoit pu s’aflocier avec les Pro- 
vinces Unici < ; , qui admettant le Batême 
au nom du Pere , & du Fils * & du Saint 
Efprit, font dignes du nom de Chre- 
«iennes. Voilà tout ce que j’ai pu con- 
jecturer. Cherchez vous-même fa rc- 
ponfe au Prince Lorrain. 

Il y a dans le palfage de là première 
lettre une chofe que Mr. Ariüautd a né- 
gligé d’examiner , & qui mérité d’être 
developée ; car l’intention de l’Auteur a 
été de dire que Louis XIII. Prince ju- 
dicieux , ne regardoit point comme Hé- 
rétiques fes fujets de la Religion preten*- 
duë Reformée, Il eft pourtant certain 
qu’il étoit auflî perfuade qu’aucun Moi- 
ne qu’ils étoient Heretiques. Le fens 
donc de fa déclaration eft qu’il ne les 
comprenoit pas au nombre des Hereti- 
ques qu’il avoit juré le jour de fon Sacre 
de bannir de fes Etats, Or il eft viftble 
que ces deux propofitions diferent ex- 
trêmement : 1. Je ne cm point que cet 
gens- la [oient Heretiques ; z. Je ne crû 
point qu'Hs [oient du nombre des Heretiques 
que [ai juré de chaffer. Neanmoins; no»- 
tre anonyme les confond l’une avec l’au- 
tre, Il s’imagine que Louis XIII, aianc 
adopté la fécondé dans h» déclaration-,, 
adoptait amflî la première, C’eft s’abiv- 

fia: 
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fer grolficrement. 11 adoptoit la fécon- 
dé, 6c ne laifloit pas d’être fermement 
perfuadé que fes fujets de la Religion 
Reformée étoient Heretiques. 

Vous ferez bien aife de favoir le terni 
& les termes de la déclaration de ce 
» Monarque. Il la donna à Paris le 20. 
de juillet 1 61 6. Sur ce qui nom a ejlé re- 
(a) Veitz pre fente, dit-il (a) , qu’aucuns de nos fu- 
VEftat gt~ içjj j a R C 1 ipi on prétendue Reformée 

neral des D 1 , f 

ajfairts de demeurent encores en quelque Joupfon 0 ja- 
Tranc» par loufie > fur ce que Ion que les Etats gêna- 
it st$ur raHX fo ngijg Royaume et ôtent dernièrement 
*ill* An- àt affemblen. en notre bonne ville 

ftvm p»g. de Paris , il fut mis en deliberation & rt- 
800 801. foin gft quelque Chambre d’iceux , que nom 
oUrâtlin f eTl0ns f u ppk*z- de vouloir confervet la Reü- 
de Loms g i9n Catholique , Apo folique & Romaine , 
xn 1. ofi fuivant le ferment par nous prêté à nitre 
titre l* SéUre ’ • • • Defirans de nouveau éclair- 
Jln du ». ( * r ttofdits fujets de la Religion prétendue 
tome do Reformée de nêtre bienveillance en leur ou - 

^u f°dS ^ TOit 9 ^ ^ ^ * eUt l Â 'ff er ÂUtW f CtU “ 

d*t Nantes P H ^ e f UT kfdites propofitions faites en ladite 
pag 43. Ajfemblée des Er+ts : pour ces cau- 
ses, & autres bonnes confiderat ions a ce 
mus mouvans .... Avons dit & décla- 
ré , dtfons & déclarons , Que nous n avons 
entendu au ferment qui s’eft fait k notre 
Sacre y comprendre nofdits fujets de la te- 
'/ . . ligton 
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ligton p retendue Reformé t , rivant en notre 
Royaume fous le bénéfice dtfiits Ed ts , Ai - 
tulet fecrets & DeiUr aitons faitefen leur 
faveur ; lefqitels nous roulons être toujours 
Jusvis & obfervex. inviolablement , fans y 
être contrevenu » & d'autant que befoin fe~ 
toit , les avons de nouveau confirme*. & con- 
firmons. 

Je vais vous dire ce qu’il jura le jour 
Je fon Sacre , & vous jugerex en fuite 
s’il n’avoit pas befoin de toutes les fubti- 
Ktex d’un Dire&eur fouple pour accor- 
der fa déclaration avec fon ferment. 

»» (4) Ayant efté par l’unanime con- (*) 
n fentement de tou 1 - les Ordres recognetf tHrt 
» pour leur Prince légitimé , le Cardi- 
» nal de Joyeufe luy prefenta le ferment *4 ***• 
» du Royaume (qui eft lefacre lien des l< * 1 ®' * 
i> Loix fondamentales de l’Eftat) lequel 
» il prefta publiquement } en ces mef- 
r> mes mots , avec invocation de l’aide 
» divin , fes mains mifes fur l’Evangile 
y, qu’il baifa reueremenr. Je promets au 
99 nom de Je fus Chrift ces chofes aux Cbref- 
», tiens à moy fubjefts. Trem er entent je 

,, mettrai peine que le peuple Cbreftien vive 
> j paifiblement avec l'Eglife de Dieu. Outre 
„ je tafeberay faire quen toutes vocations 
99 ceffent rapines & toutes iniquité z.. Outre 
91 je commander ay qu'en tout jugements l'é- 

,9 quité 
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,, quité & mtfertcorde ayent lieu , à celle 
„fin que Dieu de ment & mifericordteux 
„ face mtfertcorde a moy & à voue , Outre 
„je tafeheray 4 mon pouvoir en bonne fo/ 
„ tbajfer de ma j un (diction & terres de ma 
yyfubjeclion tous berniques dénoncez, par 
>, rEghfe : promettant par ferment degar- 
,, der tout ce qua efté dit. Ainfx Dieu m'aj-y 
» de & ces fainfts Evangiles de Dieu. „ 
Le moien de concevoir qu’il n’ait pas 
Compris Tes fujets de la Religion fous la 
clarté des Heretiques , au banràflement 
dcfquels il promettoit finceremcnt de 
faire fervir toutes fes forces. N’avoient- 
ils pas été notez comme Heretiques pat 
l’Eglife ? N’avoit-il pas emploie le ter- 
me tous qui n’excepte rien ? f<) Un i- 
versos Hareucos ab Ecclefu denotatos 
pro viribus botta f ie exterminare fiudcbo . 
On l’auroit bien mis en peine , Ci on l'a« 
voit prerte de dire ce qu’il avoit entendu 
par les paroles de fon ferment , & quel- 
le efpcce d’Heretiques il y avoir com- 
pris : car s’il eût répondu qu'il y avoit 
feulement compris les herefies à naître > 
on lui eût prouvé facilement qu’il s’étoit 
moqué des Pairs du Roiaume , & des 
Officiers de la Couronne , qui au nom 
de toute la France avoient exigé de lui 
qu’il s’engageât par ferment à l’obferva- 
. ' ' do» 

T' Il m-M. 
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tion des loix les plus dfenti elles & les 
plus fondamentales ; puis que fur l’un 
des articles , qui étoit celui de ne tolé- 
rer aucun Hérétique dans fes Etats , il 
auroit donné aux paroles un fenstres- 
éloigné du naturel , 3 c. de l’intention de 
ceux qui recevoient fon ferment. Je 
tous ai déjà fait remarquer que le mot 
tous fe trouve dans le formulaire; & il 
eft vifible que ceux qui cherchent par de 
femblables formulaires un avantage pu- 
blic , ont encore plus d’égard aux maux 
prefens & réels , qu’aux màux fimple- 
-ment poflibles. Toutes les aparences 
veulent que Lo.uïs XIII. ait prêté le 
ferment félon la notion naturelle des pa- 
roles, & félon l’intention des Auteurs 
du formulaire, & par confequent qu’il 
ait juré d’abolir le Calvinifme dans fon 
Roiaume. Quand donc il déclara £n 
1616. que ce n avoir pas été fon inten- 
tion , il emploia l’un de ces menfonges 
que l’art de régner rend fi fouvent necef- 
faires. Si fa confcience avoir été diri- 
gée par des Cafuiftes qui euffent voulu 
favorifer les Proteftans , il n’eut pas 
manqué d’équivoques, ou de referva- 
tiom mentales , par le moien dd^uelles 
il auroit juré le formulaire , & riefe fe* 
roit point engagé à yexer les Calvinif- 




(*) Lm 
Mot ht lt 
Vaytr , dt 
Ptnflruc- 
tton du 
Dauphin 
fmg. iS. 
to. i. de 
fts œuvres 
édit tu i z. 
1681. 
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tes tin Dire&eur Inventif lui eût en- 
feigne que les termes pro Vint us font fuf- 
ceptibles de cette explication mentale , 
autant qui je le pourrai f ans préjudice du 
bien temporel de mon Etat j & que les ter- 
mes bona fide peuvent être pris en ce 
fens , autant que nies autres promeffes le 
pourront foufrir. De forte qu’il auroit 
pu prononcer les paroles du formulaire 
fans s’engager à quoi que ce foit de pre- 
judiciable aux Heretiques de fon Roiau- 
me ^ car contre l’intention de ceux qui 
a voient drefle le formulaire , il y auroit 
joint mentalement une condition cjui le 
difpenfoit de tout : car d’un côte ja- 
mais le cas de perfecuter les Proteftans 
de fon Roiaume fans que le repos public 
fût trouble * ne feroit venu ; 3 c de l’au- 
tre il pouvoit dire > qu’avant meme d’e- 
tre né il avoit promis en la perfonne du 
Roi fon pere» de maintenir l’Edit de 
Nantes. 

Je dois vous dire que La Mothe le 
Vaycr explique fort fenfémepr cette ma- 
tière , fans fe fer vir des fubtilite* des 
Cafuiftes. A la renté, dit-il la ) , Pu» 
des articles du ferment que le Roi Louis 
X 1 1 1* fit à fon Sacre , l’oblige d’exter- 
miner les ber e fie s de tout fon pouvoir . Ce 
nejt pat a dire pourtant quily dotye proie - 

" '* der 




I 
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««frr foy publique , violer [et pdtts » 
<jr rowprr L feureté accordée à tous [es Su- 
jets four le bien du Royaume & de la Reli- 
gion mefme. il ny a point de J erment qui 
puiffe engager a ce qui efl contraire au te 
Commandement de Dieu , qui veulent qu’on 
obferve religteufement la foy promife j & 
nos Rots ne jurent cet article de l’extirpation 
des berefies , qu après un autre precedent , 

• far lequel ils promettent de maintenir in - 
yiolablement la paix parmi les peuples. S’ils 
ne peuvent donc les y conferver en ufant 
et une extrême rigueur contre les Seüaires^ 
& fila confideration de l’Efiat , avec celle 
mefme des Temples & des Autels , les con- 
traint de faire garder des Edits qu’ils ont 
trouvé efiablis devant leur régné ; en ne 
fpauroit direjans injufiice & fans calom- 
nie , qu'ils manquent à ce qu’ils ont promit 
far leur ferment. C’ efl efire Roy très- jufie 
ér très-loyal t de ne point faire de tort ï 
fon Efiat , puifque la promejfe qu’il luy 4 
faite de le conferver en prenant fa conduite > 
ail celle qui réglé toutes les autres. 

Je ne croi point qu’on puiflfe alléguer 
rien de plus plaulible , ni de plus raifon- 
nable pour juftifier Louis X 1 1 L & 
pour le tirer du mauvais pas où il s’etoit 
N . mis par le ferment de fon Sacre ; mais 
enfin il reitoit toujours une grande difi- 
Tome V. R culte, 
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culte, H étoit impoffible d’accorder 
avec ce ferment la déclaration qu’il fit 
l’an 1616. ni de bien fermer la bouche à 
ceux qui lui reprochoient de fe parjurer 
toutes les fois qu’il tnaintenoit dans leurs 
privilèges les Proteftans de fonRoiau- 
me $ car s’il favoit au tems de fon Sacre 
qu’il étoit déjà engage à les maintenir , 
il ne devoir point jurer le contraire î 
c’eft un abus manifeste , 3 c une profana-* 
tion du ferment , que de jurer qu’on fe- 
ra ce que l’on a déjà juré qu’on ne fer oit 
point 5 & d’ailleurs il ne ponvoit pas 
ignorer fe fens véritable des paroles du 
ferment ? ni l’intention formelle de ceux 
qui le faifoicnt jurer ; & pour ce qui eft 
des refervations mentales, ce font de 
pures fourberies. Leplus^rand blâme 
tombe fur ceux qui lui firent prêter ce 
ferment , puis qu’ils le favoient engagé 
par un ferment anterieur à maintenir l’Ë- 
dit de Nantes. C’eft une impiété que 
d’exiger qu’un Prince jure de faire une 
chofe qu’il a déjà juré de ne faire pas. 
Leur imprudence n’étoit pàs moins gran- 
de : ils ne pouvoient pas douter que ce 
ferment n’a I la r m ât les Reformez, & ce- 
la dans des conjonctures ou une guerre 
eivilé de Religion étoit très-aifée à ral- 
lumer, 3 c fort capable de bouleverffct 
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l’Etat. Ils s’allarmerent en effet , & Ü 
falot pour prévenir les mauvaifes fuites 
de leurs défiances , que Louis XIII. 
fit la déclaration qu’on a vue ci-dcffus. 

Ce fut une démarché neceffaire , mais 
qui le deshonoroit infiniment ; car elle 
prouvoit que dans la plus augufte folen- 
nité de fa vie il avoit lait un ferment fri- 
vole, ridicule, qui ne figrrifioit rien. 

La ncceffité du tems peut exeufer 
Henri IV. au Tribunal de la Politique', 
mais non pas à celui de Dieu. On lui 
fit prêter le jour de fan Sacre (a) le me- te) Voit * 
tne ferment que l’on a vu ci-deffus , 6c p,er ” y,c ~ 
avec les memes ceremonies m plus m cbronol ». 
moins. Or certainement il n’avoit an -,g*e nove~ 
cune intention de perfecùtcr les Hucue-* ” 4,r * *\ 

b , V O fart. fol. 

nots. , oc il les raluira par avance, eu ^3. vtpfo 
égard aux inquiecudes où ic ferment *<l *nn. 
qu’il devoit prêter , les pouvoir mettre , 

& depuis il leur donna d’autres cautions. 

Je vous citerai fur cela l’Hiflorien de 
l’Edit de Nantes. Pot le ferment du 
Sacre Henri IV. difoit fb) „ après quel- (bj H fou 
„ ques autres chofes qui regardent la r *. l ‘ E ' 
„ Juince oc la tranquillité pub ique , Je ;ti tt u 
„ tâcherai a mon pouvoir en bonne foj de r>ag. 117» 
,, chajfer de ma jurifitftm & terres de ma ' ,8 - atl 
■n fttjettion tous Ueretiques dénoncez. par am l * 9 *' 
„ l'Eglife. Les Reformes favoient bien 
R z . ,, quelle 
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,, quelle part ils dévoient prendre à eet 
,, article du ferment > eux que ce que les 
,, Catholiques appellent l’Eglife avoit fi 
„ fouvent dénoncez ; eux contre qui les 
,, Papes avoient excité de fi cruelles per- 
„ fecutions ; de à qui les Catholiques 
„ François, meme ceux du party Royal, 
„ donnoient tous les jours le nom odieux 
,, d 1 Heretiques. Mais on leva une partie 
„du foupçon que cette claufe pouvoit 
„ donner , en accordant aux Reformer 
„ un Brevet , où le Roy les afluroit que 
„ ce n’étoit pas d’eux qu’il avoit voulu 
,, parler dans ce ferment : & on avoit 
9 , en quelque forte préparé le remede à 
„ cette crainte , par un article de ceux 
p, dont on étoit convenu à Mantes. » 

. • . j , - . 

• Cha F IT n XXIX, 

• ■ • * * 

S'il faut garder les Gazettes, 

• * . *, j * 

P tlis que vous voulez favoir d’ou viënt 
que je vous confeille de conferver les 
Gazettes , je vous dirai que c’eft a caufe 
cjue vous y pourrez trouver la date des 
evenemens. Vous ne vous plaifez à lire 
l’Kiftoire moderne que dans de petits 
abrégez : or je vous avertis que ceux qui 
les font y tombent fouvent dans une for- 
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te d’anachronifmes qui les engagent à ti- (*) t ' 0,ez 
rer de mauvaifes confequences. Il n’y a 
rien de plus dificile aux Hiftoriens fuc- janvier 
cinéb que d’éviter cet écueil; & pour *703. 
vous en convaincre , je vous citerai un f **' 6 \ 
exemple fort nouveau, & fort précis. (b< îHL 
L’un de ceux qui publient en Hollan- 8. * 
de les nouvelles à mefure qu’elles arri- 
vent 9 a donné au commencement de (c) cvy I 
l’an 1703. une récapitulation de celles de * ux ?* Ô Z 
l’an 1702. Elleeft courte, & d’un tour jf 
fin & délicat , mais on y trouve quelques sa»/t» tfi 
faufiles dates. Il eft donc bien mal aifé un f°fi\ 
de les éviter dans des abrégez ; car fi m 
ceux qui récapitulent leurs propres jour-yî^ e j t 
naux , pendant que les chofes font en- Keyftrs- 
core fraîches , oublient l’arrangement u 
ou ils les ont htuees , que lera-ce de f teottn des 
ceux qui le fervent du travail d’autrui *ff*&**- no 
long tems après les évenemens ? * ott . P** 

Ce Nouvellifte raconte i. que (a) la 
diverfion que l’Elefteur de Bavière fit en 
furprenant la ville d'Ulm . . * n'empè - (d) C’efl 
(ha pat que le Roi den Romains ne fe rendît tncon eux 
maître de Landau. 2. Que (b) le Comte 
deTillji s'avança avec un Corps à Santen p Mme- 
four (c) couvrir le fiege de Keyfersvveert , gut. plu» 
ôt que le refte de l'armée vint camper près 
deSimegue fous le commandement du Corn - *** 
te d’Athltne > peur (d) obferrer celle de f* r où In 

R 3 France, 
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France. 3. Que Le Maréchal de B ou fers 
qui . . . fe tenait prêt a fraper quelque 
grand coup . _ . . à l’arrivée du Duc de 
Bourgogne .... vint d’abord foudre fur 
le Comte de Tilly qui le prévint par une 
[âge & beureufe retraite , en rejoignant 
l'armée. 

Sur le premier de ces trois faits je 
vous prie de vous fouvcnir que la ville 
d‘Ulm fuofurprife le 8. de Septembre > 
& que la garnifon de Landau bâtit la. 
chamade le matin du 9. du meme mois j 
& ainfi lafurprife d’Ulm n’a pu avoir au- 
cune influence fur le fiege de Landau % 
ni rendre plus didcile en quoi que ce {bit 
la redu&ion de la place. Remarques 
fur le fécond fait que Mr. le Comte 
d’Athlone était campé à Rofendal daas 
le Brabant» & non pas à*Nimegue, 
lors que Mr. le Comte de Tilli étoit à 
Sauten. Mr. le Comte d’Athloae ne 
campa avec fon armée proche de Nime- 
gue qu’après la retraite de Mr. le Comte 
de Tilli r laquelle fut caufe que le camp 
de Rofendal fut rompu , afin que foi) 
pût couvrir la Gueidre Hollandoife. 
Sur le troifiéme fait j’ai à vous dire que 
le Duc de Bourgogne n’étoit pas encore 
arrivé » lors que Mr. de Bouflers obli- 
gea les troupes campées à Santen à fe re* 

- . ; - . ' tirer 

- ». 
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tirer vers Nimegue. J’ajoute que le 
Comte de Tilli n’alla point rejoindre 
l'armée* mais que ce fut l’armée qui alla 
fe joindre à lui. 

Les meilleurs Hiftoriens > & fur tout 



ceux qui veulent être courts , font rem- 
plis de ces fortes d’antidates. Il importe 
peu , je l’avoué , que la prife d’une vil- 
le , ou la perte d’un combat foient mar- 
quées quelques jours plus tôt ou plus 
tard ; mais quand l’Hiûorien qui s’eft 
abufé, fonde fur lès anachronifmes, com- 
me c’eft aflèz la coutume > une reflexion 
qui tend à louer , ou à blâmer un parti „ 
ou à combiner les caufes & les effets au- 
trement qu’on ne le doit faire , il tombe 
dans des erreurs conftderables , .& il 
commet des fophifjnes dont la leéture, 
des vieilles Gazettes vous pourra faire 
apercevoir. > ’ . 

Il y a des Auteurs confiderables qui 
n’ont pas jugé au deifous d’eux de mar- 
quer l’époque de la Gazette de Paris, 

Sorel, (*y premier Hiftoriographe de (a) Sorti 
. France , nous aprend qu’elle commença 
l’an 1631. &ilpretena qu’il n'y eut ja- 
mais invention plue belle , ni pim agréable. 

Il remarque auffi (b) qu 'elle pât faire tort (b) U. Ü* 
au Mercure François , pource ([tu depuis P a S- 3 J'®*. 
qu'elle eut cours ^ les Curieux fe conten- 

R q toient 
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ta ent de U van chaque Jemaine, & fai - 
/aient relier enfemble les Galettes de chaque 
année , ce qut leur tenait lieu d’un Tome du 
Mercure. Si on ne nous donne point 
(a) Il it. chaque jour * continuë-t’il (a) , „ quel- 
t*S- 3 ,, q ue Relation > il y a prefque tousjours 

(h) Ctl» r> quelque Extraordinaire (b) au milieu 
ru fa fr». ,, de la femaine j & tous les Samedis la 
tiqua pua ~ Gazette nous donne un recueil d’afïài- 

Uns .. - . , 

tams. » res aï ver les , arrivées en divers tems 

j> precedens , félon que les Courriers 

» en ont pu apporter les Mémoires & 

,, les Inftruéhons. „ Il fe fait une afeire 

(c) IM de repondre (c) aux cenfeurs de cette 
«W '»°' Gazette j niais il reüflit beaucoup mieux 

J Mtv ‘ £ reprefenter la force des obje&iôns , 
qu’à la réfuter ; & il éft foible principa- 
lement lors qu’il veut repondre à ceux 
qui fe moquent de ce que la Gazette de 
France pour toutes nouvelles de la Cour 
ne parle que de divertiflèmens & de pro- 
menades , & que des lieux ou fe fontfau 
tes les avions de dévotion. Ces plaintes , 

(d) JM. dit-il (d ) , font fort tnjujles ; mais le pu- 
P*Zl6i. bli C en< juge tout autrement, 6c trouve 

mauvais avec raifon que des pages tou- 
tes entières foient deftinées à faire fa- 
Vôir à toute l’Europe que le Roi a été à ■ 
la Melfe, à Vefpres, au Sermon, à 
la C halle, 6cc, qu’U a donné au-/ 

<■ ' >. 
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dîence à un tel y ou à un tel Ambafià- 
deur. 

Le Feuillant Pierre de Saint Romuald 
a eu deflein de marquer l’époque de U 
Gazette de Paris ; mais il n’a pu en ve- 
nir à bout *, car il l’a mife fous le 8. de 
Janvier dans la Table de Ton Journal 
chronologique ; & neanmoins il n’en 
parle pas fous ce jour-là dans ce Jour- 
nal; ôc ce qu’il dit fous le 10. de Fé- 
vrier » n’indiqué point le commence- 
ment de la Gazette. . Tenez vous en au 
Sieur Sorel quant à l’année : fi vous me 
demandez le jour y je ne pourrai pas 
vous le dire ; je n’ai point la première 
année de cette Gazette de l’édition de 
Paris : mon exemplaire eft de l’édition 
de Rouen 1635. in 8. chez Claude le 
1 Villain. Il a pour titre , Le Courrier uni - 
Verfel. Le premier article eft daté de 
Fernambouc le 17. de Juillet 163 1. Le 
dernier de la première relation eft date 
de Paris le 24. d’Odtobre 1631. Sil’é- 
dition de Rouen eft conforme en tout & 
par tout à l’édition de Paris , on peut 
fixer l’époque de cette Gazette au Z4. 
d’O&obre 1631. mais on ne devroit pas 
prétendre que cet imprimé s’apellât Ga- 
zette; c’eftun titre qui ne paroît pas 
dans les trois volumes que Vai de l’édi- 

tion 
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tion de Rouen. La fécondé relation 
intitulée , la fécondé fuite du C ourr 
tmverfel , ou Rorteur des Nouvelles 
tems qui court. Les autres relations ji 
ques à la fin de l’an 1632. font intit 
lées , La troifiéme fuite du Courrier ur 
verfel , la quatrième fuite , &c. jufqm 
à la 6 2. On fuit la meme méthode dai 
les relations de l’an 1633 . qui font 1 
troifiéme volume. Je n’ai point les ai; 
très t & ainfi je ne faurois vous marque 
en quel tems le Sieur Renaudot com 
tnença de fe fervir du titre Gazette > 
fi ce fut dès l’année 1631. comme o 
(a) Au met l’afliïre dans le Diétionaire ( a ) de Mo 
Renau- reri. Ce titre étoit déjà en ufage (b) ci 
dot ’ Italie , & on l’a donné quelquefois er 
France avant l’année 1631. aux impri- 
mez de nouvelles. 

Vous avez pris gardé fans doute que 
f et / et pendant un fort long tems la Gazette de 
g e au mu Pans hit divilée en deux parues , mar- 
Gazette. quée chacune defon numéro . La pre- 
mière avpit pour titre. Nouvelles ordi- 
naires , & contenoit quatre pages. La 
(c) Ce(l- Seconde avoit pour titre , Gazette , & 
» -dire, contenoit huit pages. ‘ Chaque partie 

Bureau** 1 avo ^ a ^ ^ a d ate ^ lieu & du jour. 
d’Adrefle, Cet ufage a été changé depuis plusieurs 
&c. années. On ne donne chaque femaine 
' r ou 1 un 
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qu’un numéro , & Ton met à la première (a) Veiez 

page le titre Gazette , avec la date ^ n f on Ar ‘ ol °" 

jour. Je ne laurois vous marquer h c elt / #J c»tko- 

à Paris qu’on a commencé de publier Uqun 

des Gazettes à certains jours fixes , & l 'P art > 

avec la permiffion de l’Etat ; mais en ^èhjeffus 

quelque lieu que cette invention ait eu 48. 

Ton commencement , elle a trouvé bien 

des Copiftes. Le nombre des Gazettes ; 

. r r . .. !* r a 

qui le publient reguherement par toute f on Traité 

l’Europe , eft prodigieux. anonyme 

On leur peut apliquer à proportion 

ce que j’ai dit touchant les Mercures ; (er emonies 

c’eft qu’elles peuvent être citées par des anciennes 

Auteurs graves. Mr. Arnauld n’a point avtc ltt 

fait dificulté de citer (a) celles de Hol- 

lande dans des Ouvrages de controverfe. ïan 1667. 

Mr. MulTard , Miniftre de Lion , & Mr. Lor,,t 

de Lortie , Miniftre de la Rochelle , j u 

ont cité (b) celles de Paris dans des Ou- sermon elt 

vrages de même nature. Je pourrois Mr. Hef. 

vous alléguer bien d’autres exemples. t tritn - 



FIN DU CINQUIEME 
TOME. 
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